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AUGUSTE LOUBIÈRE 


par Roger HEIM 


Auguste Loubière est né à Espalion, le 6 mai 1888. Après avoir poursuivi ses études 
au lycée de Rodez, il entreprit de préparer de nombreux certificats de licence à la Faculté 
des Sciences de Toulouse d’abord, puis à celle de Paris, tirant de cet enseignement une 
culture de base fort dense qui devait le guider ultérieurement dans des recherches délicates, 
propres à un domaine dont la difficulté d’accès explique la rareté des postulants. 

Remarqué par Louis Matruchot, conseillé par lui, il renonça à une situation de 
professeur au lycée Ampère, à Lyon, pour se livrer entièrement à la recherche. Boursier 
de doctorat en 1922, il pénétrait au Laboratoire de Cryptogamie du Muséum où ses maîtres, 
Louis Mangin et N. Patouillard, devaient l’orienter vers les Mucédinées caséicoles. 

Sa thèse de doctorat, présentée en 1924, constitue une monographie sérieuse, mettant 
en évidence les qualités de précision, l’habileté technique très sûre, la prudence déductive 
du jeune chercheur qui, partant du Scopulariopsis candida, en obtint la forme parfaite, 
ascosporée, dont il fit le type d’un genre nouveau d’où il put tirer inversement la forme 
conidienne. L’étude très consciencieuse de plusieurs autres espèces de Mucédinées le 
conduisait à clarifier l’imbroglio des Hyphales tandis que ses conclusions apportaient leur 
soutien au problème traditionnel auquel l’industrie fromagère française s’intéresse depuis 
si longtemps, celui de la maturation des fromages. L’Académie des Sciences sanctionna 
par l’attribution du Prix Montagne les mérites de ce travail. 

A l’issue de ce premier succès, et selon les conseils de Louis Mangin, Auguste Loubière 
entrait à la chaire d’organographie végétale que dirigeait alors un botaniste dont les 
travaux constitués surtout de compilations et de livres de vulgarisation s’éloignaient quelque 
peu des objectifs essentiels du laboratoire. Loubière, chargé de la paléobotanique, avec 
des moyens très modestes, privé de conseils, isolé au sein d’un domaine pour lui nouveau, 
devait rapidement mesurer la difficulté de la tâche qu’on lui imposait sans le moindre 
concours. 

En vérité, les riches collections de matériaux fossiles qui constituaient le capital en 
sommeil d’une chaire illustrée par les fondateurs mêmes de la science des végétaux fossiles, 
Adolphe Brongniart et Bernard Renault, s’y trouvaient dans un triste état de rangement. 
Les récents titulaires de cette chaire d’organographie, devenue Anatomie comparée en 1924, 
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s’étaient peu préoccupés de la mise en ordre des matériaux, d’une richesse considérable, 
réunis et étudiés précédemment en ces lieux. Loubière a consacré des mois et des années 
à remettre en état, réviser, classer de multiples échantillons, introduire lui-même de nouvelles 
étiquettes explicatives, réaliser 15.000 fiches selon une double liste botanique et stratigra- 
phique. Il fallait un courage obstiné, chez un homme de science marqué d’une conviction 
assurée, pour accomplir dans l’ombre et le silence une œuvre matérielle de cette 
ampleur, exigeant une conscience absolue. Ceux qui peuvent s’étonner du nombre limité 
de publications d’Auguste Loubière doivent admettre la part de ce sacrifice volontairement 
consenti qui en est à la base. 

En vérité, ce savant obstiné, fermé, sévère, attentif, n’a cherché aucune occasion 
de se faire valoir. Son but était strictement de servir la tâche qui lui incombait et son œuvre 
à ses yeux ne pouvait qu’être édifiée sur la solidité et la profondeur des acquisitions de 
base. Le temps qu’il a passé au rangement des collections paléobotaniques du Muséum 
n’était pas perdu non plus pour lui. Il puisait sans cesse un nouveau savoir au 
contact des multiples spécimens qui faisaient de ce laboratoire un musée à la fois inerte, 
doublement inerte, et révélateur pour celui qui y projetait la lumière de son enthousiasme 
et de sa compétence. 

C’est parmi cette incomparable source de documents que Loubière découvrait les 
pièces maîtresses de son œuvre originale qui devaient assurer la réputation de celle-ci et 
suffire à le faire. 

Magistrale mise en lumière celle qui portait sur la zoïdogamie coleospermienne 
propre aux Ptéridospermes, groupe qui a vécu du Silurien au Crétacé, rappelant les 
Fougères par ses organes végétatifs, et dont Grand’ Eury avait découvert les graines 
en 1877. C’est l’étude approfondie de celles-ci qui devait conduire Auguste Loubière à 
une découverte qui fut inscrite en parallèle avec celle, célèbre, d’iKENO et d’HiRASE, 
sur la zoïdogamie du Gingko biloba. 

L’exemple de cette observation, faite sur une graine minuscule, de 8 mm de diamètre, 
appartenant aux calcédoines de Grand Croix, et dont Loubière fit le genre Coleospermum, 
parmi les Mesocaryales, illustre l’une des réalités scientifiques les plus spectaculaires : 
l’importance philosophique que peut présenter une simple étincelle surgissant dans la nuit, 
éclairant par son intensité tout un domaine de la vie qui s’est propagée sur notre planète 
et qui exigeait l’explication de sa venue et de son évolution. 

Cet examen perforant démontrait chez l’ovule coleospermien un rare degré de diffé¬ 
renciation. Il établissait qu’au moment de la fécondation les anthéridies étaient captées 
à l’entrée de la chambre pollinique par un système collecteur et nourricier de microspores, 
sorte de stigmate sessile, sorti de l’épiderme nucellaire. Si l’absence de vecteur assimilable 
à un tube pollinique paraît s’imposer, il n’est pas moins visible que les anthéridies isolées 
laissent échapper deux cellules dont chacune renferme deux anthérozoïdes qui pénètrent 
dans le liquide mucilagineux remplissant la loge ménagée dans le tissu constituant le dôme 
nucellaire. C’est donc une sorte de fécondation en milieu aquatique qui se réalise. Décrivant 
et expliquant ce dispositif et notamment le rôle des anthérozoïdes, Auguste Loubière le 
compare avec précision, avec maîtrise, aux autres mécanismes dont ces mêmes éléments 
subissent l’action dans des groupes encore vivants, comme les Isoetes et les Spermatophytes 
actuels. 
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La connaissance approfondie que Loubière tire de l’ensemble des Pteridospermes 
devait le conduire à une classification de ce groupe-charnière, étape cardinale dans le 
déroulement du monde vivant. A quatre critères il s’adressait pour une esquisse de cette 
ampleur : la structure du sommet du nucelle, le détail de l’appareil conducteur, le degré 
de différenciation du testa, et surtout, indice dominant, le dispositif d’insertion nucellaire 
dans la cavité tégumentaire. C’est ainsi qu’il définissait trois classes : les Acrocaryales à nucelle 
supérieur (Leptotesta) , les Mesocaryales à nucelle semi-inférieur ( Coleospermées et Desmospermées 
selon les dispositions du système vasculaire), les Nertocaryales à nucelle inférieur. 

En 1935, Auguste Loubière obtenait le Grand Prix des Sciences Physiques que 
l’Académie décernait ainsi sur le thème que cette Compagnie avait mis à l’ordre du jour 
dès 1920. 

Dès lors, l’œuvre d’Auguste Loubière était consacrée, mais elle devait se prolonger 
par divers travaux sur les bois silicifiés appartenant aux Lycopodiales, aux Conifères, aux 
Monocotylédones de même qu’aux Dicotylédones. Les difficultés pratiques, attachées au 
mauvais état de conservation de ces matériaux, compliquaient la tâche. Une interprétation 
incisive des déformations, des disparitions de certains éléments et d’ornements divers sous 
l’influence de la putréfaction, antérieure à la fossilisation, l’apparition artificielle de cavités 
qu’un œil insuffisamment exercé eût pu confondre avec des canaux excréteurs, rendaient 
le problème d’une difficulté extrême. Loubière s’en tira avec un succès total. Il confirma 
les conclusions de Kraus en répartissant selon cinq types différents les bois de Conifères 
fossiles : Araucarioxylon, Cedroxylon, Cupressixylon, Pityoxylon et Taxoxylon. Par contre chez 
les Monocotylédones, il montra le caractère collectif du genre Palmoxylon. 

Chez les Lycopodiales, Loubière mit en cause la fragilité de certaines coupures sub¬ 
génériques basées sur des particularités propres aux espacements cicatriciels, en vérité 
sous la seule dépendance du niveau auquel elles se rattachent sur la tige. 

Enfin, chez les Dicotylédones, se servant des matériaux que les riches collections du 
Muséum mettaient à sa portée, Loubière précisa les appartenances respectives de nombreux 
bois. 

On peut encore signaler ses travaux de paléofloristique entrepris sur la flore des houillères 
du Midi et du Centre de la France, qui mettaient en évidence la flore de passage entre les 
végétations westphalienne et stéphanienne. 

Mais l’attention de Loubière dans les dernières années de sa vie se reportait surtout 
vers les micro-organismes, les formes conidiennes des micromycètes, les bactéries pathogènes, 
et le problème du cancer, qui avaient été ses premières préoccupations. 

Cette œuvre limitée quantitativement, mais profonde par l’importance des découvertes 
dont elle a été la somme, a marqué dans l’histoire de la paléobotanique. 

Présenté en 1937 par l’Assemblée des Professeurs à la succession de Costantin, 
l’Académie lui préféra Paul Bertrand, qui fut ainsi nommé. Mais en 1946, après la 
disparition de celui-ci, cette Compagnie se rangeait à l’opinion du Muséum, et permettait 
à ce paléobotaniste de prendre en main la direction de la chaire dite des végétaux 
vivants et fossiles. 

Cependant la santé d’Auguste Loubière, affectée par une maladie chronique perni¬ 
cieuse, exigeait des précautions qui eurent leur influence dans le ralentissement de son 
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activité. Malgré cette circonstance, il accepta de devenir deuxième assesseur pendant 
plusieurs années, lorsque j’occupais la direction générale du Muséum — geste dont je 
mesurais le sens. 

Ayant atteint la limite d’âge pour la retraite, il assista à la disparition de la chaire 
qu’il avait dirigée pendant 15 ans, et qui, faute de candidats de classe souhaitable, fut 
intégrée dans le vaste institut de Paléontologie du Muséum comme section de celui-ci en 
attendant peut-être d’être ressuscitée si une personnalité indiscutable se présentait ulté¬ 
rieurement. D’ailleurs, cette disparition permettait la résurrection hautement désirable de 
la chaire de Physique végétale que devait illustrer, si brièvement hélas ! Pierre Donzelot. 

Loubière mourut brusquement à Paris le 22 Décembre 1963. 

* 

* * 

Ayant été durant plus de 35 ans lié d’une amitié solide avec Auguste Loubière qui 
ne donnait pas la sienne aisément, je puis témoigner avec une conviction sans ombre de 
la fidélité dont il marquait son affection à l’égard du petit nombre d’hommes que sa sympathie 
avait adoptés. Il était aussi attaché à ceux qu’il estimait qu’inébranlable à l’égard des autres 
qu’il jugeait sévèrement ou dont il se méfiait. Une psychologie perforante et presciente 
l’y aidait. Moralement sans faiblesse, il méprisait les combinaisons, la médiocrité et les 
bassesses. Il y avait dans son comportement de la fierté, une certaine distinction, une retenue 
indiscutable, un sens de la mesure réfrénant les élans d’un tempérament d’aristarque, une 
propension pour le silence qu’il manifestait lors des Assemblées de Professeurs que son 
relatif mutisme ne contribuait jamais à prolonger inutilement. Pour tout dire, il avait 
horreur des bavardages collectifs et des réunions inefficaces. C’était un homme des faits 
et non des mots. 

A ceux auxquels il devait sa carrière, Louis Matruchot, Louis Mangin; 
N. Patouillard, son attachement dans un pieux souvenir restait intact. A l’égard de 
Julien Costantin son indulgence était respectable et compréhensible. Parmi ceux qu’il 
appréciait sans réserve à la fin de sa vie, Pierre Donzelot fut au premier rang : l’homme 
l’avait conquis avec sa droiture, sa bonhomie, son jugement, sa gentillesse et sa pétillante 
intelligence. 

Pour moi, son amitié me fut précieuse; ses avis étaient toujours judicieux et si je ne 
suivis pas certains d’entre eux dans ma carrière administrative, ce fut généralement pour 
le regretter par la suite. 

Il gardait pour l’Établissement où sa vie de savant s’était écoulée une dilection sans 
borne. Le Muséum d’aujourd’hui, à ses yeux, devait rester fidèle à son passé, à ses traditions 
d’indépendance, à cette dualité constructive entre chaires horizontales et chaires verticales. 
Il le voyait comme un temple inimitable de recherche fondamentale. Sa culture générale 
et littéraire, fort développée, le rapprochait encore d’une institution dont les assises sont 
trop profondes pour qu’elle ne puisse résister aux tentatives d’aliénation universitaire ou 
de dérivation excessive vers les applications. Mais cette même raison, puisée dans le long 
clavier de ses connaissances, lui faisait comprendre les efforts pour dégager cette Maison, à 
la fois de tradition et d’avant-garde, d’une gangue sans doute trop étroitement systématique, 
que de nouvelles méthodes devaient rajeunir. Il aimait ce sanctuaire, mais il comprenait 
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aussi fort bien que je me sois attaché à tirer vers celui-ci, de l’extérieur, ceux dont l’autorité 
s’imposait. En fait, sa philosophie reposait sur une morale un peu austère, rigoureuse, dont 
la science et la famille constituaient les deux pôles. Il trouvait au Laboratoire le plaisir 
du travail et de la réflexion, dans son foyer l’affection si attentive de son épouse, la réussite 
de son fils et la venue de charmants petits enfants. Sa personnalité secrète était riche de 
pensées qu’il n’exprimait guère, et jamais qu’à ses intimes. 

Dans chaque homme il est souvent possible de trouver une province de l’esprit, de 
l’intelligence ou du caractère qui mérite d’être livrée à l’exemple. A mes yeux, celui 
d’Auguste Loubière appartient à un ami de sûre loyauté et à un savant sans ambition, pour 
qui ne comptait que le dévouement désintéressé au service de la science. 
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ARBRE GÉNÉALOGIQUE DE LA FAMILLE (de) VALENCIENNES 
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(3) Nicole GASTOUÉ est une des petites filles du musicologue Amédée GASTOUË. 
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INTRODUCTION 


Achille Valenciennes, le grand ichthyologue, co-auteur avec Cuvier de l’Histoire 
Naturelle des Poissons, professeur au Muséum de 1832 à 1865, est mort le 13 avril 1865. 

Bien qu’un recueil de « Mélanges ichthyologiques » ait été récemment dédié à son 
souvenir (1), avec une étude de l’un de nous intitulée « Achille Valenciennes et l’Histoire 
Naturelle des Poissons >>(2), il a semblé que le centenaire de la mort d’Achille Valenciennes 
méritait d’être commémoré par le Muséum. Aussi, l’Assemblée des Professeurs a-t-elle bien 
voulu (3) accepter l’idée d’une notice publiée dans ses Archives. 

Il allait nous être possible, de la sorte, d’une part d’apporter un certain nombre de 
compléments ou de corrections à l’esquisse biographique de 1964, d’autre part de publier 
divers documents inédits ainsi qu’un inventaire des principales pièces des papiers Noirot. 


(1) Mélanges ichthyologiques, Mém. Inst. Fr. Afr. Noire, n° 68, 1963 [1964]. 

(2) Op. cit., p. 9-45, 6 fig., 1 pl. Quand j’ai rédigé cet article sur Valenciennes pour les Mélanges Ichthyo¬ 
logiques, je n’avais pu parvenir à retrouver de descendants d’Achille Valenciennes; mon ami Jean Théodoridès 
devait cependant, au cours de ses recherches sur Jean-Victor Audouin, et par l’intermédiaire des descendants de 
ce dernier, entrer en relations avec une petite-fille de Valenciennes (Mlle Jeanne de Valenciennes, de Varsovie) et 
une arrière-petite-fille (Mme Émile Noirot, née Thérèse Bardinet), dont le fils, Mr Pierre Noirot, s’occupe 
activement de l’histoire de sa famille; je tiens à remercier ici ce dernier à la fois pour l’amicale collaboration qu’il 
a bien voulu m’accorder, par exemple, en mettant nombre de pièces utiles à ma disposition et pour l’excellente 
note biographique qu’il a accepté de rédiger et qui complète si heureusement mon article de 1964, qu’il corrige 
utilement sur divers points : 

a) p. 10 de mon article, la ligne « 1805-1812 : Valenciennes, Aide-naturaliste pour la Zoologie » concerne 
naturellement le père d’Achille et non ce dernier. 

b) Achille Valenciennes mourait à Paris le 13 avril 1865. (Pour la date exacte, cf. Th. Monod, op. cit., note 1, 
p. 10; le 13 avril est d’ailleurs la date figurant sur la tombe). J’avais signalé (op. cit., p. 22) que la tombe n’était 
identifiable que par la position qui m’avait été indiquée par le gardien m’ayant conduit sur place. C’était une erreur 
et grâce aux obligeants renseignements fournis par Mme Émile Noirot j’ai retrouvé sans peine la tombe; celle-ci se 
trouve dans la 50 e division : c’est la 7 e tombe en partant de l’avenue Feuillet sur une rangée qui à partir de l’allée des 
Marronniers en fait est la 9 0 (mais peut paraître la 12 e si l’on compte les tombes le long de l’avenue Feuillet); le 
croquis joint (fig. 1) doit permettre une identification aisée; la tombe porte sur sa face postérieure le chiffre 185, 336. 

c) J’ai signalé (note 1, p. 19) que Valenciennes avait été candidat à l’Institut en 1833 et battu par 
Isidore Geoffroy Saint-Hilaire le 15 avril. Mais entre cette date et l’élection de 1844 se place une troisième 
candidature, celle de 1838 : le 5 novembre 1838, en effet, Henri Milne Edwards était élu par 33 voix contre 19 à 
Valenciennes (C. R., 7, 1838, p. 777). — Th. Monod. 

(3) Séance du 11 février 1965. 


Source : MNHN, Paris 
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I. - NOTICE GÉNÉALOGIQUE 
SUR LA FAMILLE (DE) VALENCIENNES O 


Cette petite étude généalogique que M. le Professeur Monod a bien voulu nous demander 
de rédiger est basée uniquement sur les documents retrouvés dans nos papiers de famille (i). 

Une étude plus poussée eut nécessité des recherches aux Archives Nationales, mais 
le temps nous a manqué pour les effectuer. 

En nous basant strictement sur les documents en notre possession, les premières traces 
de la famille de l’ichthyologiste Achille Valenciennes remontent à 1728. 

Le 3 mars 1728, a été inhumé dans l’église paroissiale Saint-Michel de Saint-Cyran 
en Brenne, diocèse de Bourges en Berry, Sylvain de Valenciennes, huissier royal (2). 

De son mariage avec Marguerite Lalande, Sylvain avait eu trois enfants : François, 
Anne et Pierre. 

François, dont nous ignorons la date de naissance a épousé Marie-Magdeleine Devaulx. 

Le contrat d’apprentissage de son frère Pierre nous apprend que le 26 juillet 1741 
François était secrétaire de M e Delamonoye, avocat au Parlement de Paris, et qu’il habitait 
Cour du Palais, paroisse de la Sainte Chapelle. 

François mourut le 29 décembre 1764. 

Son épouse le 19 juillet 1762, tous deux à Paris. 


* Ce chapitre a été rédigé par M. Pierre Noirot. 

(1) Nous voulons répondre à une question souvent posée : 

A quoi correspond la particule « de » qui paraît dans tous les actes jusqu’à la Révolution ? 

A notre connaissance il ne faut pas y voir trace d’un titre nobiliaire. 

Il est exact que, dans l’Armorial de France de d’HoziER et dans le Carré d’HoziER figure une famille de 
Valenciennes. Les Archives Nationales contiennent de nombreux documents sur une famille de Valenciennes. Ces 
deux branches sont apparentées aux plus grandes familles de France d’alors. 

Il y a une discordance évidente entre cette famille et celle qui nous intéresse; bien que rien ne permette de dire 
qu’une lointaine parenté n’existe pas, elle n’a pu être prouvée. 

En ce qui concerne la branche qui nous occupe, la particule disparaît à la Révolution, probablement pour des 
raisons de sécurité. Elle n’a été reprise que par un des fils d’Achille : Henri, qui s’est établi en Pologne et y a fait 
souche. 

De tous les descendants de Sylvain de Valenciennes il ne reste qu’une personne portant le nom : notre tante 
Jeanne de Valenciennes qui vit en Pologne. 

(2) Nous avons connaissance d’un autre Sylvain de Valenciennes qui obtenait le 24 janvier 1693, à Bourges, 
une dispense « de l’empêchement au troisième ou quatrième degré de consanguinité » pour épouser la demoiselle 
Jeanne Gaudin. Dans cet acte, les futurs époux y sont dits « pauvres habitants de la paroisse de Saint-Étienne 
d’Argenton ». Aucune liaison n’a pu être établie entre les deux Sylvain. 


Source : MNHN, Paris 
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François et Marie-Magdeleine eurent une fille Anne Victoire Magdeleine qui, encore 
mineure, épousa Pierre Laisne, piqueur de Monseigneur le duc de Choiseul (3). 

Anne Victoire mourut avant le 25 mai 1772, vraisemblablement sans descendance. 

Sa tante, Anne qui était née le I er avril 1721 à Saint-Cyran en Brenne épousa succes¬ 
sivement : 

— Jean Ulrich Moynat, valet de chambre de Madame la comtesse de Montoisson (4) ; 
il mourut le 9 mai 1760, valet de chambre de Monseigneur le duc de Choiseul. 

— Louis Benoît Tissier, né à Paris le 2 mars 1721, paroisse Saint-Sulpice. 

Anne Victoire mourut avant le 15 Germinal an V à Vouvray-sur-Loire, sans descendance. 

Pierre de Valenciennes naquit à Saint-Cyran en Brenne, paroisse de Saint-Michel 
le 17 janvier 1724 et mourut à Toulouse le 14 octobre 1754. 

Son frère François et sa sœur Anne le mirent le 26 juillet 1741 en apprentissage (5) 
chez le « Sieur Claude Desforges, maître barbier, perruquier, baigneur, étuviste, à Paris, 
rue de la Vieille-Draperie ». 

Il épousa, le 16 décembre 1749, peut-être pendant son tour de France, Marguerite 
Baute Abel, fille de Jean Baute Abel, maître pâtissier à Toulouse. Le contrat de mariage (6) 
nous indique que Pierre était alors perruquier dans cette ville. 

De cette union naquirent deux garçons : Pierre-Henry et Jean-Baptiste. 

Pierre-Henry naquit à Toulouse le 6 décembre 1750 et mourut célibataire à Paris le 
16 février 1819. 

Nous ignorons où il fit ses études, mais nous savons qu’il était peintre. Elève de 
Le Doyen il alla à Rome. 

Il était ami du comte de Lacepède. Sous l’Empire, il fut décoré de la Légion d’honneur. 

Plusieurs musées de France — le Louvre et le musée de Toulouse entre autres —- 
possèdent de ses œuvres (7). 

L’inventaire de ses biens, après son décès (8), nous fait connaître ses titres : 

— « nommé à l’ancienne Académie Royale de Peinture en 1787, 
à l’Académie Royale de Toulouse l’année suivante, 

à la Société d’Histoire Naturelle de Paris en 1793, 

à la Société Philotechnique de Paris en l’an V, 

au lycée de Toulouse en l’an VI, 

à la Société d’émulation d’Anvers en l’an IX, 

pour une médaille d’or du gouvernement en l’an XIII, 

à l’Athénée des Arts en 1806, 

à la place de Professeur de Perspective à l’École Spéciale des Beaux Arts en 1812 ». 


(3) Contrat de mariage, 8 juin 1771, M e Bellin, notaire à Amboise. 

(4) Contrat de mariage, 8 février 1750, M e Alain, notaire à Versailles. 

(5) Contrat d’apprentissage par devant les conseillers du Roi, notaires au Châtelet de Paris, 26 juillet 1741. 

(6) Contrat de mariage, 16 décembre 1749, Rozier, notaire royal à Toulouse. 

(7) Deux petits paysages peints par lui sont encore dans notre famille. Le Louvre possède de lui un auto¬ 
portrait fort peu flatteur. 

(8) Maître Deherain, notaire à Paris, 4 mars 1819. 


Source : MNHN, Paris 
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Il écrivit en collaboration avec Simon Célestin (de) Croze Magnan un ouvrage intitulé : 
« Élément de perspective pratique à l’usage des artistes suivi des réflexions et conseils à 
un jeune élève sur la peinture et particulièrement sur le genre du paysage. » 

Cet ouvrage publié en l’an VIII chez Portmann fut édité à mille exemplaires. Cette 
première édition était épuisée lors de la mort du peintre qui se préparait à en faire une 
réédition. Le « catalogue de la bibliothèque de feu M. Valenciennes » (1866) fait mention 
page 203, n° 2251 d’une seconde édition en 1820. 

Jean-Baptiste naquit à Toulouse le 29 juillet 1754 et mourut à Paris le 4 mai 1812. 

Il épousa le 16 Ventôse an V à Paris (12 e ), Marie-Louise Pain Derval, fille de Louis 
Pain Derval et de Marie-Louise Arnauld ancienne parfumeuse. 

L’acte de mariage légitimait la naissance survenue le 22 Thermidor an II, d’un garçon 
prénommé Achille (9). 

Nous ignorons tout des études que put faire Jean-Baptiste et de la façon dont il entra 
au Jardin du Roi. Nous possédons de lui simplement une note : «Je suis entré à ma place 
du cabinet le 6 avril 1789 ». 

Nous ignorons également les raisons qui le firent « monter » de Toulouse à Paris. 
Peut-être la présence de son frère à Paris fut-elle la raison de ce voyage et l’amitié qui unissait 
son frère au comte de Lacepêde lui servit-elle d’introduction. 

Nous possédons la pièce suivante qui est une base sûre concernant la carrière de Jean- 
Baptiste au Muséum (10) : 

« Paris le 7 Messidor, l’an Deuxième de la République française une et indivisible. 

Les professeurs du Muséum d’histoire naturelle aux citoyens représentants du peuple composant 
le comité du Salut Public. 

Citoyens, 

Votre arrêté du 29 Prairial est conçu dans les termes suivants : 

Le Comité du Salut Public ... arrête ... 

Les professeurs présenteront les deux autres aides-naturalistes. 

En conséquence ... Daubenton, professeur de minéralogie a présenté à l’Assemblée des 
professeurs : Valenciennes connu par ses longs services au Muséum et par ses connaissances en 
minéralogie qui a été choisi unanimement pour remplir la seconde place d’aide-naturaliste ...» 

Il semble donc qu’en mai 1793, à trente-neuf ans, Jean-Baptiste Valenciennes soit 
déjà un « ancien » du ci-devant Jardin du Roi. 

Nous laissons à d’autres mieux informés que nous le soin de dire ce que fut sa carrière 
au Muséum. 

Outre ses connaissances en minéralogie, que son frère Pierre-Henry semblait partager ( 11 ), 
Jean-Baptiste dessinait très bien. Nous possédons de sa main une petite pastel bien fort venu, 
représentant son « patron » Daubenton. 


(9) Le 18 du mois de juillet 1797 a été baptisé Achil (sic) sous le nom d’Antoine, fils de Jean-Baptiste et 
Marie-Louise Pain-Derval son épouse. (Acte de baptême Saint-Nicolas-du-Chardonnet, Paris). 

(10) Cette pièce est l’acte « d’intégration » de Jean-Baptiste au personnel du Muséum d’histoire naturelle, qui 
vient de prendre la succession du Jardin du Roi. 

(11) Voir l’inventaire après décès de Pierre Henry Valenciennes qui fait mention d’une impressionnante col¬ 
lection de minéraux. 


Source : MNHN, Paris 
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Jean-Baptiste et Marie-Louise eurent cinq enfants : Achille, Lise (ou Marie-Louise), 
Marguerite, Joséphine et Elisa-Louise. 

— Elisa-Louise, la benjamine, naquit le 20 mars 1811 à Paris et mourut en 1851. 
Elle avait épousé Hyacinthe Godefroy, sous-chef à la Préfecture de Police (12). 

Nous n’avons aucune trace d’une éventuelle descendance. 

— Joséphine naquit à Paris le 24 Fructidor an X et épousa en 1831 Étienne Reaume, 
professeur de géographie des enfants du Roi (12). Il semble qu’ils n’aient pas eu d’enfant. 

— Marguerite naquit le I er Prairial an V à Paris (13). En décembre 1828, elle était 
religieuse de Saint-Augustin à l’Hôtel-Dieu de Paris, sous le nom de sœur Marie de la 
Providence. En 1831, des textes la disent ancienne religieuse. C’est tout ce que nous en savons. 

— Lise, ou Marie-Louise naquit à Paris le 15 Pluviôse an VIL Elle mourut le I er mai 
1832, du choléra, selon la tradition. Plusieurs lettres adressées à sa mère nous permettent de 
savoir qu’elle était institutrice à Bruxelles. 

— Achille, l’aîné, naquit à Paris le 22 Thermidor an II et y mourut le 13 avril 1865 (14). 
Il fit une partie de ses études au lycée de Rouen (15). Nous avons retrouvé un petit billet 
qui semble être le brouillon d’une lettre écrite par son père Jean-Baptiste (16) : 

« Au Directeur général de l’Instruction publique. 

... Valenciennes, aide-naturaliste du professeur de minéralogie au Muséum d’histoire naturelle 
où il est employé depuis quinze ans vous expose qu’il est marié, père de quatre enfants en bas âge, à 
l’éducation desquels il ne peut subvenir étant obligé de donner tout son temps aux fonctions de la 
place. Sa fortune très bornée ne lui permet pas d’y suppléer par des secours étrangers et de placer ses 
enfants dans des maisons d’éducation. Il vous prie en conséquence de bien vouloir admettre ... 
Valenciennes son fils aîné de ... ans dans un des lycées qui sont créés nouvellement pour qu’il puisse 
y recevoir l’instruction convenable et mériter d’être jugé par l’administration du Muséum capable d’y 
remplir quelque fonction ... ». 

Un petit billet joint à ce brouillon nous indique que cette requête a été appuyée par 
Desfontaines, Faujas, Lamarck, Thoüin, A. Brongniart, de Jussieu, Van Spaendonck, 
E. Geoffroy, Lagepède. 

Nous savons déjà que c’est au lycée de Rouen qu’ira le jeune Achille. Une dame Varin 
sera sa correspondante dans cette ville. Peut-être est-ce cette même dame Varin que nous 
retrouvons tout au long d’une correspondance, jusqu’en 1844, qui signe « ta vieille amie ». 


(12) Acte de mariage d’Achille Valenciennes, 20 juillet 1831, Paris (11 e ). 

(13) Inventaire des biens de Jean-Baptiste Valenciennes. M e Antheaume, 30 mai 1812, Paris. 

(14) L’inhumation a eu lieu au cimetière du Père-Lachaise. La tombe, concession à perpétuité, n° 452-1865, 
située dans la 50 e division, rang 9 de la 45 e et 7 de la 49 e , est une grosse dalle de marbre blanc. Elle porte entre autres, 
l’inscription suivante : 

« Achille Valenciennes, membre de l’Institut, professeur au Muséum d’histoire naturelle, à l’École supérieure 
de pharmacie, à l’École normale supérieure, chevalier de la Légion d’honneur, chevalier de l’Aigle rouge de Prusse, 
commandeur de l’Ordre royal de Portugal. Décédé le 13 avril 1865 dans sa 72 e année». 

( 15) Les archives de ce lycée ayant été détruites pendant la dernière guerre, il ne nous a pas été possible de savoir 
comment se passa son séjour dans cet établissement. 

(16) Ce brouillon n’est pas daté. L’origine des lycées en France remontant à la loi du 2 Floréal an X (1802), 
si nous admettons que cette requête ait été faite dès la création de ces établissements, Jean-Baptiste Valenciennes 
serait entré au Jardin du Roi en 1787. Cette date est un peu en contradiction avec son « intégration » au Muséum 
comme aide-naturaliste de Daubenton en 1793 qui fait mention de ses « longs services » au Muséum. Il n’y serait alors 
que depuis six ans. 


Source : MNHN, Paris 
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Ï‘ïg. i. — Lettre inédite de A. Valenciennes à Vauquelin (mai 1812). 
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Lettre inédite de A. Valenciennes à Vau^uelin (mai 1812). 
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Fig. 2. — Début de la notice autobiographicjue de A. Valenciennes. (Inédit). 
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PLANCHE III 




Fig. 4. — Achille Valenciennes et sa famille. On reconnaît le naturaliste et sa femme, née Gottis, 
assis, au premier rang, et séparés par leur plus jeune fils Henri. (Photographie de 1855.) 


IDENTIFICATION DES PERSONNAGES DE LA 



PHOTO DE FAMILLE DATÉE DE 1855 

1 - M. Gilbert. 

2 - Achille Alexandre Valenciennes. 

3 - Anna Gottis (épouse Valenciennes). 

4 - Anna Valenciennes. 

5 - M. Gottis (père de Anna Gottis). 

6 - Henri Valenciennes. 

7 - Lise Valenciennes (épouse Bardinet). 

8 - Achille Valenciennes. 

9 - Hippolyte Bardinet (époux de Lise Valenciennes). 


Source : MNHN, Paris 
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Achille Valenciennes était donc au lycée de Rouen quand, le 4 mai 1812, mourut son 
père. Le voilà chef de famille ; il n’a pas dix-huit ans, sa plus jeune sœur a quatorze mois. 
Une autobiographie publiée plus loin nous décrit ce passage difficile. 

Heureusement, son oncle, Pierre-Henry, qui sera le tuteur des enfants, et probablement 
les collègues de son père s’occupèrent très activement de lui. 


cltlrl stoft 

J L 


A //«.e f'hàhiïzh sa/e. /><>:£ (Ueo Al a.hhphPi<rs) 



2. 3 ^ alitr. 


Fig. 1. — Croquis précisant l’emplacement de la tombe de A. Valenciennes 
au cimetière du Père-Lachaise, à Paris. 


Une lettre (17) de Lacepède à Pierre-Henri en date du 6 mai 1812 dit : 

Mon cher confrère, 

Monsieur votre neveu a la place; le logement est conservé; le traitement n’est pas aussi 
considérable que je l’aurais désiré mais il sera augmenté graduellement. 

Je vous embrasse de tout cœur. 

b.g.é.l.* cte de Lacepède, le mercredi 6 mai 1812, à 10 heures du soir. 

Les effets de l’amitié et de l’estime n’avaient pas été longs à se faire sentir puisque deux 
jours après la mort du père, le fils était pourvu d’un emploi au Muséum. 

Du lycée de Rouen où il est encore, le jeune Achille écrit à Vauquelin (18) (PI. I). 

Voici donc Achille, bien jeune et portant un lourd fardeau, entré au Muséum. 

Une des deux autobiographies (19) qu’il nous a laissées nous donne les grandes lignes 
de ce que sera sa carrière (PI. II). 


(*) Initiales des prénoms (cf. p.). 

(17) Archives familiales, cote A 45. 

(18) Archives familiales, cote A 158. 

(19) Archives familiales. 

Ce document a été rédigé en 1856; comme permettent de le supposer les allusions aux quatre-vingts ans de sa 
mère (folio 3) et aux « 40 ans d’intervalle » commencés en 1814-1815 (folio 5). L’autre autobiographie, plus courte 
qui fut rédigée en 1862 a été publiée par J. Théodoridès (1964). 


Source : MNHN, Paris 
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Achille Valenciennes 


fol. i Quelques notes sur ma carrière scientifique 

Je suis né au jardin des plantes, dans la petite chambre occupée encore aujourd’hui 
par ma mère. Mon père, nommé par Bufon, en 1784, aide de Daubenton fut l’un des quatre 
aides-naturalistes institués par le Décret organique de 1793. Il était membre de la Société 
Linnécnne, qui, depuis, prit le nom de Société d’histoire naturelle, et qui devint enfin la 
Société philomatique. Cette modeste position explique les relations amicales qui le liaient 
à MM. Thouin, Desfontaines, Lacepède, Fourcroy, et autres savants de cette époque. Celui-ci, 
réorganisateur de l’instruction publique, lui accorda, pour moi, une bourse au Lycée, ou 
j’ai terminé mes études, en obtenant le prix unique des sciences physiques et mathématiques 
nommé aujourd’hui le prix d’honneur. 

fol. 2 J’étais encore au lycée, je n’avais que 18 ans, quand je perdis mon père. Il laissait une 
veuve et cinq enfants, un garçon et quatre filles, la plus jeune était encore au sein de notre 
mère, elle avait trois mois. Voilà donc une famille, sans aucune espèce de secours-, rien dans la 
terrible et triste exactitude de ce mot. 

Pour venir aux plus pressants besoins, l’administration me donna une petite place dans 
nos laboratoires du montage des animaux. On m’y faisait faire des oiseaux plumes à plumer, 
ce qui consiste à coller des plumes d’une peau d’oiseau rongée par les mites, sur une pelotte 
en filasse modelée en corps d’oiseaux, triste occupation pour un jeune qui venait de finir de 
bonnes études ! Mais enfin il fallait vivre, non pas moi seul, mais ma mère, et élever quatre 
sœurs. 

fol. 3 Je pris résolument mon parti, et j’ai eu le doux bonheur de réussir. Ma mère pleine de 
force et de santé porte très bien ses quatre vingt six ans. J’ai marié deux de mes sœurs, j’ai 
le douloureux regret d’en avoir perdu deux, elles avaient l’une et [...] plus de trente ans. 
Combien ces pauvres sœurs m’ont procuré par leur affection plus que fraternelles de douces 
joies ! J’ai encore dans mes souvenirs, en écrivant ces lignes, la sensation si pleine de tendresse 
que je ressentais, quand après mon travail je descendais me promener avec ma sœur Lise 
pour faire marcher la petite dernière qui essayait ses premiers pas dans les grandes allées de 
tilleul du jardin. Les promeneurs s’arrêtaient pour nous regarder tous les trois et disaient 
assez haut Oh ! Voyez donc, quel jeune ménage !! C’était mes joies de famille, 
fol. 4 Pour sortir de l’impasse où l’on m’avait provisoirement placé, je tachai de me rendre utile 

à tout le monde, en montrant mon aptitude à faire mieux que ce que l’on me demandait. 

Lamarck commençait alors son grand ouvrage sur l’histoire naturelle des animaux 
sans vertèbres. Il devenait vieux et sentait le besoin de se faire aider. Il avait pour aide natu¬ 
raliste un homme qui ne manquait pas d’une certaine adresse, qui n’avait reçu aucune éduca¬ 
tion. Il avait été, avant l’époque de 1789, l’un des cuisiniers du Duc de Luynes. Lamarck 
remarquant en moi quelque intelligence me fit mettre en ordre pour son travail, les madré¬ 
pores, les éponges, les oursins, les étoiles de mer, et enfin successivement tout ce qui se ratta- 
fol. 5 chait aux animaux des différentes classes départies a sa chaire / & dont il a traité dans son 
ouvrage. Lamarck au bout de peu de temps demanda à l’assemblée de m’attacher à lui, 
mais sans faire le moindre changement à la position de son aide, qui est même devenu l’aide 
naturaliste du successeur de Lamarck. Voilà comment j’ai appris a connaître les animaux 
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sans vertèbres. Aujourd’hui, à 40 ans d’intervalle, ce n’est pas sans plaisir que je retrouve 
sous les socles de ces nombreuses espèces, un grand nombre d’étiquettes écrites de ma 
main en 1814 et en 1815. 

fort heureusement pour moi, Lamarck avait des habitudes diflérentes de celles des 
hommes de la société d’alors, il travaillait depuis six heures du matin jusques à onze heures, 
il s’habillait et a midi, quelque fut le temps, il faisait une promenade d’une heure dans le 
jardin. 

fol. 6 II dînait à une heure, et ne se livrait a aucun travail apres son diner. le lundi il partait 

pour aller à l’Académie, les autres jours sa femme ou ses filles lui faisaient une lecture ; il 
recevait les personnes qui lui faisaient visite, personne ne pouvant pénétrer dans son cabinet 
le matin, sous pretexte que ce fut, personne, pas même un membre de sa famille. J’avais 
la clef d’une petite porte dérobée par laquelle j’arrivais dans son cabinet avec les objets 
necessaires à son travail. Entre six et sept heures il buvait un grand verre d’eau rougie et 
sucrée et il se couchait à huit heures. Tous les jours se suivaient et se ressemblaient, Lamarck 
m’a fait comprendre comment certains moines ont pu écrire tant de pages. 

fol. 7 Lamarck me laissait donc beaucoup de temps que j’ai eu le bonheur de mettre à profit. 

Mr Cuvier venait souvent dans nos laboratoires : il m’y voyait occupé a ranger les objets 
que Lamarck me désignait, pour son travail du lendemain, son abord froid, sévère me faisait 
grand’peur. j’étais plus que timide devant lui, au point qu’un jour j’étais si embarassé de 
répondre à une question assez simple qu’il m’avait adressée qu’il me dit avec sa vivacité 
quelquefois un peu brusque, mais qu’avez-vous donc, Monsieur, est-ce que je vous fait peur ? 
Ces paroles, qui pour lui étaient bienveillantes, ne m’encouragerent pas beaucoup. Mr Cuvier 
s’occupait alors de préparer la publication de la ire édition de son Régné animal. Il avait 
fol. 8 déjà fait une première revue generale des oiseaux. Il éprouvait une véritable peine /a voir 
le chaos dans lequel était alors l’ornithologie et il avait encore plus d’effroi plus d’amertume 
par le desordre des magazins et du laboratoire. Il laissait paraître de temps à autre ces senti- 
mens avec une violence dont il n’était pas maître, et dont les effets retombaient sur les 
employés et il n’epargnait pas meme le professeur de Zoologie. Un jour des observations 
un peu vives donnèrent lieu a une véritable scène que Mr Geoffroy porta à l’assemblée. 
L’incident se termina par ce qu’elle décida que je serais chargé d’etiquetter la collection des 
oiseaux. 

Mr Cuvier me fit appeler le lendemain matin, me parla avec bonté, sans impatience, 
sans vivacité, me donna d’excellents et vraiment de paternels conseils ; m’enjoignit d’aller 
fol. 9 tous les jours prendre les ordres de Mr Geoffroy, lui rendre compte de mon travail. /Mais, 
ajouta-t-il, j’irai aussi voir à la galerie, je vous aiderai de mes conseils, je me rendis chez Mr 
Geoffroy qui était, probablement, blessé de ce que cette decision avait de désagréable pour 
lui, me reçut fort mal. Il se moqua de ce que j’allais passer mon temps a voir les dentelures 
du bec des fauvettes, à compter les plumes de la queue des autres espèces. Il était assez 
mordant contre le mode de travail de Mr Cuvier ; et déjà des idées favorites croissaient dans 
sa tête. Il venait d’observer les granulations osseuses qui existent entre les deux lames des 
branches de la mâchoire inferieure d’un fœtus de Baleine. Il en trouvait de semblables dans le 
bec d’un perroquet, il faisait des premières des dents de Mammifères et il croyait ainsi 
ramener ainsi la baleine aux conditions des autres Mammifères, oubliant alors que parmi les 
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fol. io autres Mammifères vivants sur la terre et fort éloignés de la baleine, la nature / avait aussi 
créé des espèces sans aucune sorte de dents, allant tout de suite plus loin, il faisait aussi des 
granulations du bec du perroquet des rudiments de dents, que ces animaux avaient aussi leurs 
germes de dents étouffés par l’enveloppe cornée du bec ; je ne pus alors, quoique bien jeune 
encore, encore peu instruit, m’empecher de comparer le calme, la sagesse de celui, qui la veille 
m’avait donné de sages conseils à l’exaltation de celui que je voyais le lendemain se promener 
en tous sens dans sa chambre se disant, avec un rire qui me semblait maladif « Ah ! Messieurs 
les savants vous ne « pourrez plus dire, Quand les poules auront des dents ». Après tout 
cela il me renvoya presque, me laissant livré aux ordres que je recevais de l’assemblée dont 
je me tirerais comme je pourrais, mais déclarant qu’il ne voulait pas s’en meler. 

fol. n Ces deux visites me laissèrent dans une grande perplexité car je me voyais ou je craignais 

de rester entre l’enclume et le marteau, cependant je me décidai, et je retournai chez Mr 
Cuvier pour lui faire comprendre comme je pourrais le résultat de ma démarché chez son 
collègue mais il me tira bien vite d’embarras, car il le savait déjà, le tenant de la bouche 
même de son collègue, mais alors Mr Cuvier laissant toutes ces paroles inutiles de côté, tira 
de sa bibliothèque un carton rempli de planches d’oiseaux rangées avec méthode, et classées 
comme dans une galerie d’ornithologie. Il me remit ses dessins, ses manuscrits, me confia 
tout avec une générosité qui est toujours restée gravée dans mon cœur, depuis lors attaché 
à lui par tous les liens de la reconnaissance, les livres necessaires à l’étude des premières 
familles furent portés par ses ordres aux galeries, et me voilà installé. 

fol. 12 Depuis lors j’allai tous les jours chez Mr Cuvier, ou il venait a la galerie voir mon travail 

J’ai passé ainsi deux hivers rigoureux et trois étés a décrire 3 700 espèces d’oiseaux ; en appre¬ 
nant à connaitre l’exterieur de ces vertèbres, en etudiant avec Mr Cuvier l’anatomie ostéo- 
logique ou viscérale de ces animaux, de maniéré à en etudier non seulement les caractères 
extérieurs mais encore leur organisation interne, enfin à les connaitre en zoologiste. Mr Cuvier 
rendait compte à l’assemblée de mon travail, du soin que je mettais a suivre l’ordre établi 
dans les galeries pour ranger les doubles de nos magazins, a en faire sortir les individus 
necessaires aux collections. 

Mr de Lacepède occupé par de grandes fonctions publiques ne venait presque plus 
loi. 13 au jardin des plantes. Il n’avait pas d’aide naturaliste ; Mr Cuvier profita de l’amitié /que 
cet excellent homme avait eu pour mon père, pour mon oncle, et qu’il reportait sur moi, 
en décidant Mr de Lacepède a me prendre pour son aide naturaliste. 

Pendant ces travaux Lamarck avait conduit son ouvrage au septième Volume ; Page 
le frappait de cécité ; il fut obligé de cesser d’écrire ; son ouvrage fut arreté. 

je me livrai alors tout entier au travail des déterminations, et d’études d’abord des 
reptiles, puis des poissons, toujours sous la conduite de Mr Cuvier. 

Ces travaux m’apprirent a connaître les animaux vertébrés et voila comment je suis 
devenu zoologiste. 

Mr Cuvier voulait faire sur les Oiseaux un travail analogue a celui que nous avons 
commencé ensemble sur les poissons, des difficultés de librairie le firent changer d’idées et 
il s’arrêta à l’histoire naturelle des poissons dont il a écrit avec moi cinq volumes seulement, 
fol. 14. /La mort le surprenant beaucoup trop tôt pour ses amis, pour sa famille, pour les sciences, 
et aussi pour moi, j’ai écrit entièrement 17 volumes de cet ouvrage ; car si Cuvier n’a laissé, 
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quoiqu’on en ait dit, aucun manuscrit en ordre rédigé en état d’etre imprimé sur les poissons, 
il rédigeait et imprimait simultanément, son impatience ne lui laissait pas toujours prendre 
le temps de finir convenablement. 

En 1832 je fus nommé professeur au jardin des plantes, puis j’arrivai à l’institut (20). 

Mr Cuvier me fit donner en 1828 une pauvre petite place de 600 f au collège Rollin, 
qui peu à peu & lentement s’est élevée a 1 200 fr. encore il n’y a que trois ans que cela est 
ainsi, après 27 ans de service. 

en 1830 il me fit ajouter une place de maître de conférences à l’ecole normale ; j’ai 
fol. 15 commencé par recevoir 800 francs, / et j’arrivai enfin en 1836 a 3 000 francs, qui ont ete 
récemment réduits a moins de 1 500 fr, la retenue étant prélevée sur ce chiffre. 

l’habitude de vivre en famille me décida apres le mariage de mes deux sœurs, et la perte 
de l’une d’elles à me marier, c’est le seul acte heureux que j’aie fait. J’ai joui du plus doux 
lien, en ayant le bonheur d’avoir la meilleure des femmes, et d’avoir quatre bons et aimables 
enfants, surtout un fils excellent qui ne m’a jamais donné un quart d’heure de soucis, et 
beaucoup au contraire de bien douces jouissances. 

comme en toutes choses humaines, il y a un revers à la médaille, j’ai le chagrin de ne 
pas leur donner toutes les petites jouissances que l’on aime a procurer a sa famille. 

ici il faut que je m’arrête ! 

* 

* * 

Une grande amitié devait marquer la vie d’Achille Valenciennes : celle d’Alexander 
von Humboldt. Née en 1815, elle devait durer jusqu’à la mort du savant allemand en 1859. 
Les soixante-quatre lettres (21) de Humboldt qui font partie de nos archives familiales en 
sont une preuve. On y sent l’amitié profonde qui unissait deux savants, mais surtout deux 
hommes. 

Une autre amitié, peut-être un peu plus professionnelle, semble avoir uni Achille Valen¬ 
ciennes au naturaliste suisse Louis Agassiz. 

Ces amitiés ne suffisant pas à meubler le cœur d’un homme, notre ancêtre épousa (22) 
en 1831 Alphonsine Anna, Caroline, Louise Gottis, âgée de dix-neuf ans. 

Ses parents, Jacques Barthélémy Gottis, chef de bureau au ministère de la Guerre, 
et Anna Julie Leclerc (23) étaient amis du comte de Lacepède. Humboldt dira en parlant 


(20) Achille Valenciennes a été candidat trois fois. 

En 1833, à la succession de Latreille. Il fut battu par Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire qui obtint 30 voix 
alors qu’Achille Valenciennes n’en eût que 22. (P. V. Ac. Sciences , X, 1832-35, p. 242 et 248). 

En 1838 à la succession de Frédéric Cuvier à laquelle est élu Henri Milne Edwards, le 5 novembre, avec 33 voix 
contre 19 à Achille Valenciennes. (C. R., 7, 1838, p. 777). 

En 1844, Achille Valenciennes aura 33 voix contre Duvernoy 17 et Dujardin 3. (C. R. 19, p. 1263). 

Cette élection fut mouvementée; Mr le Professeur Monod la raconte dans ses Mélanges Ichthyologiques (Mémoires 
IF AN, n° 68, pages 16 et 17). 

(21) Lettres publiées par J. Théodoridés dans Biologie Médicale , numéro hors série, février 1965 (voir la 
référence complète à la bibliographie donnée à la fin du présent mémoire). 

(22) 20 juillet 1831, Paris (11 e ). 

Contrat le 19 juillet 1831, M e Moisant, notaire à Paris. 

(23) Alphonsine Gottis était la petite-fille de Julie Heim et de Mr Leclerc, médecin de l’impératrice Joséphine 
et régent de la Faculté de médecine sous Louis XV. 

Le père d’Alphonsine, Jean-Baptiste (1779-1863) a fait les campagnes de Wagram et Neuchâtel, de 1806 et 1809 
comme aide de camp du maréchal Berthier. Il avait un frère qui disparut pendant la retraite de Russie et une sœur, 
Augustine, qui écrivit quelques tragédies et des ouvrages pour enfants. 

Une lettre adressée en octobre 1826 par Achille Valenciennes à Mme Gottis, sa future belle-mère, semble 
prouver que les deux familles étaient assez intimes, bien avant le mariage; Alphonsine n’avait alors que quatorze ans. 
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de ce mariage (24) : « Valenciennes ... qui a eu l’imprudent courage de se marier ». Mais 
il ne faut voir là qu’une boutade d’un ami célibataire endurci, sans aucune intention méchante. 

Quel était le caractère de notre aïeul ? 

Avouons qu’il semble bien qu’il ait été ce que l’on appelle, d’une façon imagée, un 
peu « soupe au lait ». 

Parmi bien des témoignages nous en retiendrons un. Il s’agit d’une lettre adressée à 
M me Valenciennes par le docteur Hervieux qui accompagnait notre aïeul au cours d’un 
de ses voyages en août 1845 : « Rien ne manquait à la fête, rien, Madame, absolument 
rien que les wagons qui venaient de s’envoler. Je n’essaierai pas, pardonnez-moi, j’essaierai 
de vous peindre le désespoir de votre infortuné mari. Ce désespoir s’exhala en plaintes très 
énergiques que je laissai passer, comme tous les orages de la terre, c.à.d. en observant un 
vertueux silence. Ce fut là un effets des les plus immédiats du désappointement de 
Mr Valenciennes ». 

Mr le Professeur Monod, dans ses « Mélanges Ichthyologiques » cite un passage d’un 
pamphlet de de Gosse (1847) : avant de prononcer un discours à l’Institut, « il fallait qu’il 
fit dégraisser son habit noir, retaper son chapeau, ravauder ses bas, remettre un fond à sa 
culotte, un béquet à ses souliers, cinq boutons à son gilet, et de plus qu’il lavât ses mains 
et son visage, enfin qu’il se permit de l’extra ». 

Que ceci soit une charge, nul n’en disconviendra, mais toute charge comporte un fond 
de vérité. Les documents que nous possédons confirment cette vérité. 

Les différentes photographies d’Achille, tant des archives publiques que des archives 
familiales, montrent un homme épais, lourd, aux traits fatigués. Les vêtements sont simples. 
A notre connaissance, il n’existe aucune photo le représentant en habit d’académicien. 

Le ton de ses lettres est simple. Il faut reconnaître que nous ne possédons que des lettres 
adressées à sa famille, mais il parle bien plus de la pluie, du beau temps, de son travail, des 
gens qu’il rencontre, de sa famille, que de détails vestimentaires. Le côté représentatif de 
sa personne semble ne pas l’intéresser. 

Il écrit à sa femme : « Eh bien ma chère femme, il me semble qu’il y a déjà un mois 
que je vous ai quittée, je t’assure que j’étais bien tenté de me mettre il y a une heure dans le 
convoi de retour en France. 

C’est fini, je ne voyage plus seul et sans vous. Je ne vois tout ce que je décris que par 
un des hémisphères de mon cerveau, l’autre est toujours à vous ... C’est laisser trop de cœurs 
qui vous aiment et vers lesquels le mien revient sans cesse ». 

Ce sont là les réactions d’un père de famille aimant, et peut-être même un tantinet 
« pantouflard ». 

Ses ressources, nous les connaissons (25) vu que : 

« Le logement qu’il habitait rue Cuvier, n° 57, était gratuit et qu’il n’avait à sa charge 
que la contribution personnelle et les portes et fenêtres, 


(24) Avé Lallemant, 1877, p. 28, cité par Th. Monod, 1964. 

(25) Inventaire après décès de Mme Valenciennes. M e Lamy, notaire à Paris, 17 et 18 déc. 1860. 


Source : MNHN, Paris 




Notice généalogique sur la famille (de) Valenciennes 


25 


il lui était dû : 

le prorata de son traitement au Jardin des Plantes non compris le logement, à raison 
de quatre mille sept cent cinquante francs par an, 

le prorata de son traitement à l’École de pharmacie à raison de trois mille huit cent 
soixante francs par an, 

le prorata de son traitement à l’École normale à raison de dix neuf cents francs par an, 

le prorata de son traitement au collège Rollin à raison aussi de dix neuf cents francs 
par an, 

une somme de mille francs pour droits de visite dans la pharmacie et épicerie et pour 
droit éventuel sur la réception des élèves pharmaciens, 

le prorata de l’indemnité de l’Institut à raison de quinze cents francs par an ». 

Ceci fait un total de 14 910 francs, en fin de carrière, dirons-nous. 

Il s’était constitué une bibliothèque importante. Le catalogue de la vente faite après 
son décès comporte plus de deux mille titres, les plus divers (cf. p. 108). 

Sans être pauvre, il n’était pas « à l’aise » et, toute sa vie, il s’est plaint de ce manque 
de moyens financiers. 

Achille Valenciennes eut quatre enfants : 

— Achille Alexandre 

(5 J uilIet i 8 3 2 > Paris — I 9 I 5) ; 

— Alphonsine Anna Marie Louise 

(17 mars 1835, Paris — 19 janvier 1918, Paris) ; 

— Anna Julie 

(25 avril 1836, Paris — 30 décembre 1917, Paris) ; 

— Henri 

(17 février 1849, Paris — 6 juillet 1902, Varsovie). 

Achille Alexandre qui aurait été baptisé Alexandre en hommage à Humboldt (26), 
fit ses études de pharmacie à la Faculté de Pharmacie de Paris, mais il ne semble pas qu’il 
ait tenu une officine. Les délibérations du conseil de famille des enfants de sa sœur Alphonsine 
le disent chimiste et, l’inventaire après décès de son père : « chimiste à l’usine Menier route 
de la Chapelle à Saint-Denis » (27). 

Il épousa Louise Hulot qui lui donna trois enfants : Georges, Marguerite et Senéri. 

Senéri Valenciennes épousa Louis Torchon, pharmacien. 

Georges mourut à un an et Marguerite à 29 ans, sans s’être mariée. 


(26) Voir lettre A 98. 

« ...Présentez je vous en supplie, mon cher et excellent ami, mes tendres respects à Mme Valenciennes et dites 
lui que je sens tout ce que ce nom d’Alexandre me prouve d’aimables souvenirs ». (A. von Humboldt, Berlin, 10-XI-1832). 

(27) Inventaire après décès d’Achille Valenciennes. M e Delaporte, notaire à Paris, 8 mai 1865. 
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Alphonsine Anna Valenciennes épousa en 1860 Hippolyte Hilaire Bardinet (28), 
orfèvre à la bijouterie Odiot. Ils eurent deux enfants : Achille Jean et Charles. 

Achille Jean (1864-1888) mourut célibataire. 

Charles (1862, Paris - 1943, Paris) épousa Hélène Defly-Dieudé (29) (1872 Paris - 
1948, Paris) fille d’un conseiller à la cour des Comptes. 

Charles Bardinet était Ingénieur E.C.P. (promotion 1885). Il fit presque toute sa carrière 
au service des cristalleries de Baccarat comme ingénieur puis comme directeur. 

Charles Bardinet et Hélène Defly-Dieudé eurent cinq enfants (30). 

Anna Valenciennes ne se maria pas et vécut toujours avec sa sœur. 

Henri, le plus jeune — il y a treize ans d’écart entre Anna et Henri — fit ses études au 
lycée Henri IV puis à l’École Centrale. Il fut reçu ingénieur E.C.P. en 1872, après une 
interruption due à la guerre durant laquelle il participa comme volontaire à la défense de 
Paris. En 1883, il partit pour la Pologne pour s’occuper de hauts fourneaux ; en 1897, il 
s’installa à Varsovie comme chef de bureau des ventes d’une usine sidérurgique française. 
Il parlait six langues. 

Il épousa en Pologne Marie Lesiewska qui lui donna trois enfants (31) : Jeanne, Hélène, 
Louis. 

Jeanne est la seule de tous les descendants du naturaliste à porter encore le nom de 
Valenciennes. 

Elle était secrétaire à l’Ambassade de France à Varsovie où elle vit toujours. 

Hélène épousa Lucjan i.ypaczewski et eut deux enfants : Marie, architecte en Pologne, 
Félix, ingénieur au Canada. 

Louis épousa Christine Meyer et eut une fille, Alice, mariée à Wladislas de Michalski, 
et résidant actuellement en France. 

Pour terminer cette notice peut-être un peu sèche, nous rapporterons une historiette 
que nous a racontée notre grand-père Mr Bardinet, et qui fait partie de la petite histoire 
du Muséum. 

Achille Valenciennes avait une chienne sans race bien déterminée. Elle s’appelait 
la Didine jaune. Cette bête avait son portrait chez notre grand-père. Nous nous souvenons 
très bien de ce petit tableau dans un cadre en bois noir. 

C’était un chien avec une bonne tête de chien ! 


(28) Hippolyte Bardinet est issu d’une vieille famille de Limoges. Son père, Jean-Baptiste était marchand 
chapelier à Limoges. Sa mère s’appelait Marie Clairc-RoseTALLANDiER. 

(29) Une sœur d’Hélène Defly-Dieudé, Louise épousa Pierre Audouin, un des petits-fils du naturaliste Jean- 
Victor Audouin (1797-1841). 

(30) L’auteur de cette étude est le fils de la fille aînée de Charles Bardinet, petit-fils d’Achille Valenciennes. 

(31) On comprendra que, dans ses Mélanges Ichthyologiques , M. le Professeur Monod dise n’avoir pu retrouver 
de descendants d’Achille Valenciennes. 

Le seul de ceux-ci portant encore le nom habite en effet en Pologne. Il n’en reste pas moins que la descendance 
d’Achille est nombreuse. 
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Il s’était pris d’amitié avec un éléphant qui lui rendait son affection. Il entrait dans la 
cage de l’éléphant et en sortait à sa volonté. 

Didine mourut un jour. 

L’éléphant refusa toute nourriture et devint neurasthénique. Les psychiatres pour 
éléphants n’ayant pas encore été inventés, le personnel du Muséum ne trouva rien d’autre 
pour essayer de sauver la grosse bête, que de lui proposer l’affection d’autres chiens ressem¬ 
blant à la Didine jaune. 

L’éléphant ne s’y trompa pas et, mécontent du sosie de son ami se coucha dessus avec 
les conséquences fâcheuses que l’on peut supposer pour le malheureux animal. 

La tradition veut que d’autres chiens eussent le même triste sort. Qu’advint-il de l’élé¬ 
phant ? Nous l’ignorons. Peut-être la réponse à cette question se trouvera-elle un jour dans 
les archives du Muséum. 


Source : MNHN, Paris 
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IL — INVENTAIRE DE LA CORRESPONDANCE 

(PAPIERS NOIROT) <*> 

ABRIA Benoit 

19 mars 1811, Limoges - 4 avril 1892, Bordeaux 
Professeur de Physique à la Faculté des Sciences de Bordeaux 

A 31 Bordeaux, 24 décembre 1844, à Valenciennes. 

Félicitations pour la nomination d’A. V. à l’Institut. Espère venir à Paris à Pâques 
pour y présenter un travail à l’Institut. 


AGASSIZ Louis 

28 mai 1807, Môtier (Suisse) - 14 décembre 1873, New-YorK 

Professeur d'histoire naturelle à Neuchâtel 
puis de zoologie au Harvard College à Cambridge ( Massachusetts ). 

A 137 [ 7 ] 27 février 183g, à A. Valenciennes. 

« Je vous envoie la première livraison de mon ouvrage sur les Echinodermes ». Demande 
qu’on lui envoie un certain nombre de monographies sur les poissons et les fossiles. Il prépare 
une collection de 500 espèces d’oursins fossiles. 

A 161 [8] Neufchâtel, 27 novembre 1844, à Arago. 

« Vous me demandez mon opinion sur l’Histoire Naturelle des Poissons de Cuvier et 
Valenciennes ». Les parties traitées par Valenciennes sont bien de lui et ont une grande 
valeur. « Comme ichthyologiste je le place au premier rang ». 

A 163 [ 9 ] Cambridge (U.S.A.), 8juillet 1853, à A. Valenciennes. 

Est allé en Caroline du Sud et a attrapé la typhoïde. Parle de ses travaux et du bâti¬ 
ment qui doit lui être construit. N’a pas encore remercié l’Académie qui lui a décerné le 
prix Cuvier, mais n’a pas encore reçu l’avis officiel. 


(*) Les chiffres en caractères gras suivant le n° d’inventaire renvoient aux pièces publiées plus loin dans la 
4 e partie : Textes inédits. 
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A 141 [ 10 ] 2y juillet 185g, à A. Valenciennes. 

Envoie une liste de poissons d’Amérique qu’il a étudiés. Va écrire à Monsieur Rouland 
pour lui faire comprendre « ce que l’on doit aux hommes qui ont fait du Muséum ce qu’il 
est ». 

A 140 [ 11 ] Montagny près Yverdon (Canton de Vaud), 8 août 185g, à A. Valenciennes. 

Demande des collections pour l’Amérique. Il n’a pas voulu venir à Paris à cause des 
coteries et car il s’attendait à se voir proposer une chaire qu’il ne peut accepter. Il se propose 
d’écrire au ministre, pour dire que le traitement des professeurs du Muséum doit être relevé. 

A 139 [ 12 ] Montagny, ig août 185g, à A. Valenciennes. 

Agassiz ne peut accepter une chaire au Muséum et veut se consacrer à l’Amérique. 
Il n’est venu en Suisse que pour voir sa mère. Donne des indications sur la façon de lui 
envoyer des échantillons. 

A 168 [ 13 ] Cambridge, 24 mars 1861, à A. Valenciennes. 

Invite son ami à venir passer l’été aux U.S.A. 

Voudrait être tenu au courant de tout ce qui se fait en Europe, pour éviter que l’on ne fasse 
le même travail aux U.S.A. La venue de A.V. donnerait une nouvelle impulsion aux sciences 
naturelles dans le Nouveau Monde. 

A 170 [ 14 ] Cambridge, ou plutôt Nahant, g juillet 1861, à A. Valenciennes. 

Annonce un envoi d’échantillons d’ophiures et de poissons vivipares. 

Tient beaucoup à ce que des échanges suivis soient établis entre le Musée de Cambridge 
et le Muséum. 

A 138 [ 15 ] Cambridge (U.S.A.) 18 décembre 1863, à A. Valenciennes. 

Lyman propose d’acheter des moulages de l’ichthyosaure et de la tortue. Agassiz demande 
aussi d’autres moulages pour les emporter en Amérique. « L’Amérique commence à 
comprendre comment les grandes nations se fondent ». 


ARAGO François 

26 février 1786, Estagel - 2 octobre 1853, Paris 
Directeur de V Observatoire de Paris. 

Membre de l’Académie des Sciences, de l’Académie de Médecine et du Bureau des longitudes. 

A 148 Vendredi 12 novembre 1841, à A. Valenciennes. 

« La demi-bourse vient de vous être accordée, vous avez eu 29 voix sur 31 ». 
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A 147 Mercredi 2 août 184.3, à A. Valenciennes. 

« Vous voilà à trois quart, ce que c’est pourtant que d’avoir un lion dans sa famille ». 


ARAGO Étienne 
1802-1892 

Littérateur et homme politique 

A 5 Paris, g septembre 1844, à A. Valenciennes. 

«J’apprends à l’instant votre nomination... je vous félicite». 


AUDOUIN Jean-Victor 
27 avril 1797, Paris — 9 novembre 1841, Paris 

Professeur d'Entomologie au Muséum d'histoire naturelle. Sous-bibliothécaire de l'Institut de France. 

Membre de la société d'agriculture. 

A 144 [ 16 ] 26 décembre 183g, à A. Valenciennes. 

Remercie A. V. pour un envoi de petits crustacés et de poissons. 


BAILLÈRE 

A 21 Abbeville, 11 décembre 183g, à A. Valenciennes, 

(deux pièces) ; 

Une lettre : demande de l’aide pour répondre à une lettre du prince de Wied qui cherche 
une description des îles Mascareignes, de France et de Bourbon. Baillère prévient 
qu’il doit suspendre ses envois d’oiseaux vivant de viande, car ils coûtent trop 
cher à nourrir. 

Une note : «pêché à l’embouchure de la Somme entre Le Crotoy et la pointe de Saint- 
Quentin...» 


A 22 Abbeville, 6 mai 1832, à A. Valenciennes. 

Demande à A. V. de bien vouloir remettre à qui de droit le serment de fidélité au 
Président et d’obéissance à la constitution, qui doit être remis avant le 10, sous peine d’être 
considéré comme démissionnaire. Il tient à sa place de correspondant non pour les honoraires, 
mais pour le titre, et le plaisir d’être attaché à A. V. 
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BARDINET Alphonse 
f Déc. 1874, Limoges 

Médecin, chirurgien. Membre correspondant de VAcadémie de médecine de Paris. 

Professeur à Vécole préparatoire de médecine et de pharmacie de Limoges. 

Oncle du gendre de A. Valenciennes 

A 24 A Achille Valenciennes (?). 

Félicitations pour sa nomination à l’Institut en dépit des passions. Raconte comment, 
à Limoges, il a suivi l’élection et appris l’heureux succès. 

A 37 Sans date ni lieu d’envoi (à Valenciennes ?). 

Sévères critiques sur la médecine scolaire et théorique. 


BARDINET - TALLANDIER (Madame) 

Mère du gendre de A. Valenciennes 

A 39 Limoges, 12 octobre 1852, [?] à Madame A. Valenciennes. 

Confie son fils à Mme A. V... et remercie celle-ci de bien vouloir veiller sur lui. 


BEAUDOIN Jules 

A 6 Châtillon-sur-Seine (Côte d’Or) 13 mai 1863, à A. Valenciennes. 

Lettre annonçant l’envoi d’une caisse de fossiles jurassiques de la Bourgogne. 


BLANCHE 

A 26 11 septembre. 

Remercie M. Valenciennes d’avoir bien voulu manquer une séance de l’Institut pour 
venir le voir, lui et ses élèves. Lui envoie une peinture faite par lui et ses enfants. 


BOBLAYE 

A 25 Bonne (sic) (Possession d’Afrique) 23 juillet 1838. 

Raconte comment il fait des relevés topographiques en Algérie. Annonce l’envoi d’une 
caisse d’échantillons pour le Muséum. Donne des idées pour pouvoir réunir des renseigne¬ 
ments sur l’Algérie en utilisant l’armée et l’administration comme correspondants. 
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A 33 

Vient d’arriver en Algérie. Donne ses impressions sur le pays. Annonce des envois de 
coquilles. Doit faire des levers topographiques à Gonstantine. 


BONAPARTE Charles 
24 mai 1803, Paris — 29 juillet 1857 

Prince de Canino 
Zoologiste 

Membre correspondant de VInstitut pour la section d'anatomie et de zoologie 


A 152 [ 17 ] 


Leyde, 17 avril 1850, à A. Valenciennes. 


« C’est vous que je viens prier de faire agréer à l’académie mes poissons ». 


BRONGNIART 

Mme Alexandre, née Cécile Coquebert de Montbret (1782-1862) 

A 149 Sèvres, 10 décembre 1844, de Mme Brongniart à Mme Valenciennes. 

M. Brongniart a invité son nouveau confrère pour le dimanche suivant. Mme Brongniart 
invite Mme Valenciennes. 


BRONN H. G. 

(1800-1862) 

Professeur à V Université de Heidelberg 

A 165 [ 18 ] Grand Duché de Bade, Heildelberg, 5 décembre 1841, à A. Valenciennes. 

Discours sur « quatre palais de reptiles fossiles du lias extrêmement voisins au (sic) Teleo- 
saurus et aux (sic) Gavials vivants ». 


CUVIER Georges 

Zoologiste et paléontologiste 

23 août 1769, Montbéliard — 13 mai 1832, Paris 
Zoologiste et paléontologiste 

A 44 [ 19 ] sans date, à A. Valenciennes, à Berlin, chez Humboldt. 

Donne la situation de ses travaux. Vient de changer de local, au Muséum. Vient d’être 
nommé grand officier de la Légion d’honneur. 


Source : MNHN, Paris 
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DELAFOND Henri Mamert Onésime 
13 février 1805, Saint-Amand-en-Puisaye — 15 novembre 1861 
Professeur à l'Ecole Vétérinaire d'Alfort 

A 174 [ 20 ] Alfort , 20 novembre 1857. 

Notes sur les acares, la gale et le passage de la gale des animaux domestiques et sau¬ 
vages à l’homme. 


EHRENBERG Christian Gottfried 
(1795-1876) 

Zoologiste et voyageur allemand 

A 177 [ 21 ] Berlin, 12 août 1835, à A. von Humboldt? 

Lettre en allemand. 


D’EICHWALD Karl Eduard 
(1795-1876) (1) 

Zoologiste et voyageur russe 

A 172 [ 22 ] Saint-Pétersbourg, 26 mai 1863, à A. Valenciennes. 

Envoie une collection de coquilles vivantes de la mer Caspienne et de la mer Noire. 
Propose des coquilles fossiles tertiaires de Bessarabie et du midi de la Russie. 

FAVÉ Ildephonse 

28 février 1812, Dreux — 14 mars 1894, Paris 
Général de brigade. Professeur d'art militaire à l'école polytechnique. Académicien libre 

A 35 Paris, 4 mars 1864, à A. Valenciennes. 

Sur papier à en-tête de la Maison de l’Empereur, aide de camp. 

Remercie pour un précieux volume qui lui rappellera le souvenir du collaborateur 
de Cuvier. 


FISCHER VON WALDHEIM E. Gotthelf 
(Waldheim, 1771 - Moscou, 1853) 

Zoologiste allemand. 

A 1 Paris, 11 septembre 1842, à A. Valenciennes. 

Lettre pour prendre congé. 

(1) L’identité des dates Ehrenberg et d’EiCHWALD n’est pas une erreur. 
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A 2 


6 septembre 184.2, à M. Valenciennes. 


Remerciements pour un don de Ptéropodes (voir A 3). 


GAY-LUSSAC Louis-Joseph 
6 décembre 1778, Saint-Léonard — 9 mai 1850, Paris 
Physicien et chimiste. Membre de VInstitut 

A 7 [ 23 ] Saint-Léonard, 2g novembre 1844, à A. Valenciennes. 

Lettre de félicitations pour sa nomination. 

A 157 Lussac, 27 novembre, Mme Gay-Lussac à Mme Valenciennes. 

M. Gay-Lussac est parti pour Paris afin d’aider de son influence A. Valenciennes. 


GEOFFROY SAINT-HILAIRE Etienne 
15 avril 1772, Étampes — 19 juin 1844, Paris 
Zoologiste, membre de l'Institut et de l'Académie de Médecine 

A 153 6 novembre 1838 à, Mme la Baronne d’Hervey. 

En dépit de la demande d’appui que vous m’avez faite pour M. Valenciennes, il n’a 
pas été élu (à l’Institut). 

A 154 mercredi, ... , à A. Valenciennes. 

Où il est question d’une des élections manquées d’A. V... à l’Institut. 


GUDIN 


A 19 7 septembre, à A. Valenciennes. 

Revient de Belgique, où il est question d’un calorifère et où Gudin demande à A. V... 
de lui envoyer son fumiste. 


HEIM 

Grand-père de la femme d'A. Valenciennes 

A 27 Niort, 14 juillet 1832, à A. Valenciennes. 

Lettre de félicitations pour une naissance. 
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HERVIEUX Édouard 
7 31 mars 1905, Paris, dans sa 87 e année 

Membre de VAcadémie de Médecine. Médecin honoraire des Hôpitaux. Directeur de la Vaccine 

A 42 jeudi soir à minuit, à A. Valenciennes. 

Veut <( mourir pour 8 jours au moins, neuf au plus ». Où il est question du petit Audouin. 

A 70 Sainte-Catherine, 12 août 1845, à Mme Valenciennes. 

Voyage avec Achille Valenciennes et raconte les péripéties du voyage, entre autres 
leurs recherches dans un étrange magasin d’un marchand de perruques et oiseaux. 

A 66 Sainte-Catherine, 24 août 1845, à Mme Valenciennes. 

Raconte un voyage et les catastrophes que la région a subies. Se dit « doctor in herba ». 
Narre les recherches qu’il a faites pour retrouver une mystérieuse anglaise qui lui a donné 
successivement un soufflet, son écharpe, puis un baiser en échange de l’écharpe. 

A 151 Elbeuf, 16 octobre 1845, à A. Valenciennes. 

Raconte la visite que le curé d’Elbeuf lui a faite pour lui donner l’extrême-onction 
et la scène qui en est découlée. 

A 69 Paris, 27 février 1846, à Mme Valenciennes. 

Se plaint d’avoir été malmené par Achille Valenciennes et du fait que Mme Valenciennes 
soit « presque satyrique à son égard » depuis quelques temps. 

A 67 Elbeuf, ij septembre 184J, à Mme Valenciennes. 

A des rhumatismes ; mais veut, après son rétablissement éclipser en embonpoint son 
chef de service. 

A 68 7 e r décembre 184J, à Mme Valenciennes. 

A la goutte et s’en plaint, car elle l’empêche de jouir de la vie. Va « se faire docteur » 
après-demain vendredi. Bien des femmes enceintes l’attendent. 


HUMBOLDT Alexander von 
Berlin, 14 septembre 1769 — 6 mai 1859, Berlin 

Naturaliste, géologue, polygraphe, voyageur scientifique. Membre associé étranger de l’Institut 

Ces lettres ont été publiées par Mr Théodoridès dans « Biologie Médicale », numéro 
hors-série février 1965. 
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A 84 [TH. I] Aix-la-Chapelle, 25 novembre 1818, à A. Valenciennes. 

S’excuse de n’avoir pas écrit plus tôt. Annonce son arrivée à Paris pour le 2 ou le 4 
décembre. Fait une allusion à un voyage qu’il envisage de faire aux Indes. 

A 83 [TH. II] Vérone, 4. novembre 1822, à A. Valenciennes. 

Se plaint de n’avoir pas de lettre d’A. V... Est fatigué par son voyage. 

A 82 [TH. III] Santa Agatha, entre Capoue et Mola de Gaëta. 

6 décembre, 11 décembre 1822, à Achille Valenciennes. 

Raconte son voyage. Annonce son départ pour Innsbruck, le congrès de Vérone 
étant fini. 

A 85 Brest, 13 juillet 1825, à A. Valenciennes. 

Raconte son voyage en Bretagne de Rennes à Saint-Brieuc et aux îles Bréhat. Doit 
aller à Carnac, puis rentrer à Paris. 

A 134 [TH. IV] Juillet 1825, à A. Valenciennes. 

Est parti pour la Bretagne pour se reposer et se documenter avant de commencer la 
« Géographie des Plantes ». 

A 86 [TH. XII] Berlin, 11 juillet 1827 , à A. Valenciennes. 

S’excuse de n’avoir pas écrit depuis longtemps. Raconte son installation à Berlin. 
Demande des nouvelles de la Girafe. 

A 87 [TH. XIII] Potsdam, ig juillet 1827, à A. Valenciennes. 

Demande des nouvelles. Raconte son installation à Sans Souci. 

A 88 [TH. XIV] Berlin, 13 janvier 1828, à A. Valenciennes. 

Demande des nouvelles. Déclare sa vie à Berlin ennuyeuse, studieuse et monotone. 
Fait des cours de « physique du monde ». Donne des nouvelles de leurs connaissances 
communes de Berlin. 

A 89 [TH. XV] Berlin, I er mars 1828, à A. Valenciennes. 

Se plaint d’être accusé de faire des cours « par cachet à 3 louis ». Vient d’avoir des 
renseignements sur le Spitzberg. 

A 90 TH. XVI] Postdam, 6 mai 1828, à A. Valenciennes. 

Vient d’arriver pour deux ou trois jours, avec le roi. Demande qu’on lui écrive. 
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A 91 [TH. XVII] 3 février 182g, à A. Valenciennes. 

Remercie pour un envoi de livres (Poissons et Pline). Demande un « très bel exemplaire 
des poissons pour la bibliothèque privée du Roi de Prusse ». Mme W. de Humboldt est malade. 

A 72 [TH. XVII] Berlin, 6 avril 182g. 

Copie d’un billet de Frédéric Guillaume III qui nomme Humboldt « mon conseiller intime 
avec le titre d’Excellence ». 

A 92 [TH. XVIII] Berlin, 14 janvier 1830, à A. Valenciennes. 

Rentre d’un voyage en Russie. N’en rapporte aucun poisson intéressant, mais des 
coquilles, des squelettes. Est surchargé de travail. 

A 93 [TH. XIX] Berlin, 12 avril 1830, à A. Valenciennes. 

Se plaint que son correspondant ne lui écrive que « dans des occasions solennelles 
quoiqu’un peu prosaïques », mais ne lui en veut pas. Se moque de Cuvier et pousse 
A. Valenciennes à « se faire une existence ». 

A 94 [TH. XX] Berlin, 21 mai 1830, à A. Valenciennes. 

« Le Roi m’envoye vers l’Empereur ». Envoie cinq portraits de Mme W. de Humboldt 
(qui est morte) pour les distribuer. Il y a aussi pour Cuvier, un « dessin d’une tête de 
rhinocéros trouvée récemment dans les alluvions d’or de l’Oural ». 

A 95 [TH. XXI] juin 1832, à Valenciennes. 

Vient de recevoir deux lettres d’A. V... l’informant de la mort de sa sœur et de Cuvier. 
Humboldt reprend son « travail sur les cartes les plus anciennes et la géographie de 
l’Amérique ». Va faire tout ce qu’il peut pour qu’A. V... succède à Cuvier, mais lui conseille 
de ne pas se laisser <c duper en cédant à trop bon marché ». 

A 96 [TH. XXII] Berlin, 13 juin 1832. 

S’inquiète des successeurs éventuels de Cuvier qui lui semblent « médiocres ». A reçu 
des échantillons de roches des îles Columbretes qui sont intéressants. 

A 97 [TH. XXIII] Berlin, 26 septembre 1832. 

Demande des nouvelles de Mme Valenciennes qui aurait du accoucher. Demande 
qu’A. V... fasse lire à l’Institut une lettre de Bonpland et la fasse imprimer dans Le Temps. 

A 98 [TH. XXIV] Berlin, 10 novembre 1832. 

Félicite A. V... pour sa nomination à la chaire des « animaux non articulés ». 
Remercie A. V... d’avoir donné le prénom d’Alexandre à son fils. Étudie l’eau de la Baltique. 
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A 99 [TH. XXVI] Parets, 23 janvier 1833, à A. Valenciennes. 

Demande à A. V... de lui dire si Arago accepte de se voir dédicacer par lui 
YExamen critique de la Géographie du Nouveau Continent. 

A 100 [TH. XXVII] Berlin, 26 avril 1833, à A. Valenciennes. 

Ironise sur l’Institut qui n’a pas reçu A. V... en son sein. 

A 101 [TH. XXVIII] Berlin, 26 avril 1833, à A. Valenciennes. 

Recommande à A. V... Mlle Bourdeau, jeune Allemande qui veut enseigner l’allemand, 
l’anglais et la géographie à Paris. 

A 102 [TH. XXIX] Berlin, 22 novembre 1833, à A. Valenciennes. 

Envoie deux lettres de recommandations pour une de ses candidatures à l’Institut : 

— une pour Guizot 

— une pour M. de Broglie. 

A 103 [TH. XXX] Teplitz, 10 juillet 1834, à A. Valenciennes. 

Se plaint amèrement de n’avoir pas de nouvelles de son ami depuis cinq mois. 

A 104 [TH. XXXI] Sans Souci, près Potsdam, 22 août 1834 , à A. Valenciennes. 

Mr Lichtenstein réclame une collection prêtée au Muséum, et qu’il faut lui rendre 
le plus vite possible. Fulmine contre une médaille que M. César Moreau de la Société 
de Statistique, décerne à son frère : c’est « bouffon et insolent ». 

A 105 [TH. XXXII] Berlin, 2 août 1833, à M. Valenciennes. 

Part de Hambourg le 8 août pour Le Havre, puis Paris. Demande que son arrivée 
ne soit pas rendue publique. Se plaint du mauvais état de ses finances. 

A 106 [TH. XXXIII] 8 décembre 1833, à A. Valenciennes. 

Roulin (Bibliothécaire de l’Institut) a rendez-vous avec Humboldt au café de Foy. 
A. V... est invité à se joindre à eux. 

A 131 [TH. XXXIV] 1837 (?) à A. Valenciennes. 

Remercie pour l’envoi des « Poissons ». Mr le Baron de Krassow portera ce billet. 
Veuillez le recevoir, lui ouvrir vos collections et le présenter à M. Geoffroy. 

A 107 [TH. XXXV] Berlin, 27 décembre 1837, à A. Valenciennes. 

Humboldt a des ennuis d’argent. Valenciennes n’a pas eu la chaire qu’il briguait au 
Collège de France. L’auteur est las. 
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A 122 [TH. LXIV] 1838 (?) à A. Valenciennes? 

J’ai demandé à Mr de Bülow de vous adresser... le livre anglais des coquilles linnéennes. 
Donnez-moi le nom et l’adresse du libraire. 

A 108 [TH. XXXVI] 26 août 1838, à A. Valenciennes. 

Libri a promis sa voix à Valenciennes à condition que celui-ci soit bien placé. 

A 109 [TH. XXXVII] octobre 1838, à A. Valenciennes. 

Lady Holland ne recevra pas demain « pour pouvoir aller au spectacle ». Humboldt 
ira chez Dupin. 

A iii [TH. XXXVIII] 23 novembre 1838, à A. Valenciennes. 

Veuillez faire parvenir ce billet à son adresse. 

A 110 [TH. XXXIX] 28 novembre 1838, à A. Valenciennes. 

Donne rendez-vous, samedi au café de Foy. 

A 112 [TH. XL] Berlin, 24 mars 1840, à A. Valenciennes. 

Lettre de recommandation pour un jardinier du nom de Sello. 

A 113 [TH. XLI] Sans Souci, 2g septembre 1840, à A. Valenciennes. 

Les démarches faites par Humboldt pour A. V... n’ont pas encore eu de résultat. 
La tension entre la France et la Prusse ne peut durer. 

A 71 [TH. XLIII] Paris, 25 octobre 1841, à A. Valenciennes. 

Est allé voir Guizot pour Valenciennes et a fait une démarche pour obtenir « l’achat 
de vos manuscrits ». 

A 114 [TH. XLIV] 12 juillet 1842, à A. Valenciennes. 

Mr Fischer de Waldheim part pour Paris, accompagné de son fils le botaniste. Petit mot 
d’introduction. 

A 115 [TH. XLV] Château de Brühl par Cologne, 7 septembre 1842, à A. Valenciennes. 

Humboldt suit la Cour. Il espère venir à Paris, vers le 22 ou le 25. Transmettre à Arago 
« l’hommage de mon admiration ». 

A 116 [TH. XLVI] g octobre 1842, à A. Valenciennes. 

Invitation à dîner. Humboldt « renonce à Java ». 
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A 119 [TH. XLVII] 26 octobre 184.2 , à Mme Valenciennes. 

J’accepte votre invitation à dîner; pour jeudi. 

A 118 [TH. XLVX] 4 décembre 1842, à Mme Valenciennes. 

Accepte une invitation. « Mon premier jour libre, Madame, est Mardi ». 

A 117 [TH. L] 18 décembre 1842, à A. Valenciennes. 

Rendez-vous demain au café de Foy. 

A 81 [TH. LI] / er février 1843, à A. Valenciennes. 

Invitation à dîner. 

A 80 [TH. LU] 16 février 1843, à A. Valenciennes. 

Invitation pour le mardi suivant à 7 heures au café de Foy, où A. von Humboldt 
rapportera la Fauna Americana. 

A 79 [TH. LUI] 1 g février 1843, à A. Valenciennes. 

Mr de Bülow va mieux. 

A 78 [TH. LIV] Potsdam, 18 mai 1843, à A. Valenciennes. 

Dit à son ami qu’il a fait des démarches très pressantes auprès de Guizot pour qu’il 
tienne les promesses concernant Achille Valenciennes. 

A 135 [ 24 ] Jeudi (24 janvier 1843), à A. Valenciennes. 

Invitation pour le lendemain au café de Foy. 

A 77 [TH. LVI] 8 mars 1843, à A. Valenciennes. 

Rappelle à son ami qu’il doit aller dîner chez Guizot demain dimanche. « Je vais ce 
soir à votre intention chez le Gasparin ». 

A 76 [TH. LVII] 13 mai 1843, à A. Valenciennes. 

Rapporte une conversation qu’il a eue la veille avec Guizot qui lui a parlé de 
Valenciennes « avec la plus vive affection » et qui a promis de le contenter. 

A 121 [TH. LIX] (1847?), à A. Valenciennes. 

Mr Guizot est bien disposé. Il faut écrire et « lâcher » le mot du rétablissement de 
l’inspection des pêches sur laquelle M. Cuvier avait fait un mémoire. « Evitez de vous 
fâcher avec Arago qui peut nuire sans être utile ». 
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Achille Valenciennes 


A 120 [TH. LVIII] Ce mardi (1847?), à A. Valenciennes. 

J’ai vu le ministre de la marine. Il vous sera « utile ». 

A 126 [ 26 ] 18 avril 1847, à A. Valenciennes. 

A vu M. Guizot et lui a parlé de l’ouvrage de Valenciennes. Arrangements à prendre 
avec Mr Levrault. 

A 75 [TH. LXI] Potsdam, 22 juillet 184g, à A. Valenciennes. 

Recommande le prince héréditaire d’Anhalt Dessau et demande qu’on le présente à 
Arago. 

A 74 [TH. LXII] Berlin, 21 mai 1851, à Mme Alphonsine Valenciennes. 

Achille Valenciennes rentre à Paris et A. von Humboldt raconte sa vie journalière 
à la femme de son ami. 

A 73 [TH. LXIII] Berlin, 6 février 1858, à A. Valenciennes. 

Protestations d’amitié envers A. V... et sa famille. Alexander von Humboldt est fatigué. 
Parle du roi qu’il va voir tous les trois ou quatre jours à Charlottenburg. 

A 123 Ce vendredi, à A. Valenciennes?. 

Invitation à dîner. 

A 124 [TH. LXVI] Vendredi, à Valenciennes. 

« Je suis insatiable pour les cartes du Muséum ». 

A 125 [ 29 ] Vendredi. 

Invitation à dîner. 

A 127 [ 27 ] Mercredi, à A. Valenciennes. 

Invitation à dîner chez Humboldt rue des Petits-Augustins. 

A 128 [28 TH. LXVIII] Ce lundi, à A. Valenciennes. 

Invitation à dîner. 

A 129 Mardi, à A. Valenciennes (?). 

Donnez-moi de vos nouvelles. «Je vous conjure de ne pas encore sortir ». 

A 130 Samedi, à A. Valenciennes (?). 

Invitation à dîner. 
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A 132 Dimanche. 

M. Guizot vous presse d’aller le voir mercredi. 

A 133 (Jeudi) 11 novembre i8(?), à Mme Valenciennes. 

Regrette de ne pouvoir aller dîner chez A. Valenciennes. 

A 136 [ 30 ] Mardi, à A. Valenciennes. 

Où il est question d’achat d’yeux artificiels. Humboldt a vu Mr Guizot qui lui a parlé 
d’A. V... « avec beaucoup d’affection ». 


DE KAY James Ellsworth 
(1792 - 1851) 

A 156 New York, 23 septembre 1830, à Mme Valenciennes. 

(La mère d’Achille Valenciennes.) 

« Il y a treize ans que j’ai eu le bonheur d’être sous votre toit ». Son frère va à Paris 
et y portera cette lettre. 


KIENER 

A 64 3 septembre 1830, à Mr le Directeur (du Muséum). 

Transmet une réclamation concernant les rideaux protégeant les collections. Éléments 
de la réponse. 


KOELLIKER Albert von 
(1817 - 1905) 


A 175 [ 31 ] Wurzbourg, 27 mars 1863. 

Demande des échantillons pour une étude sur les Alcyoniens et les Gorgonides. 


LACEPÈDE Bernard, Germain, Étienne 
Agen, 26 décembre 1756 - Épinay, 6 octobre 1825 
Professeur de Zoologie. Membre de l'Institut, et de l'Académie de Médecine. 

A 45 Paris, 6 mai 1812, à Pierre Henri Valenciennes. 

Avise son confrère que son neveu (Achille) a obtenu la place, que le logement est 
conservé et que le traitement n’est pas considérable mais sera augmenté. 
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Achille Valenciennes 


A 48 Épinay, 13 juin 181g, à Mme Gottis. 

Remerciements pour une lettre. Donne des nouvelles de ses yeux et de son fils. 

A 49 13 octobre 1820, à Mme Anna Gottis, née Leclerc. 

Donne de ses nouvelles à « Mme et bien aimée fille ». 

A 50 6 juillet 1821, à Mme Anna Gottis, née Leclerc. 

Souhaite voir bientôt « ma fille bien aimée ». 

LACEPÈDE (Fils) 

A 15 Paris, 12 décembre 184.4 , à A. Valenciennes. 

Félicitations pour son élection à l’Institut. 

A 36 [ 32 ] Versailles, 3 mai 1860, à A. Valenciennes. 

Confirme avoir fait don à A. V... d’un tableau de Pierre Henri Valenciennes 
représentant la mort de Pline. Ce tableau lui venait de son père qui l’avait acheté à l’auteur. 

LESOURD 

A 32 10 décembre 1844 > ^ A. Valenciennes. 

Félicitations pour la nomination d’A. V... à l’Institut qui a été annoncée par 
Mr le Baron Silvestre. — P. S. de Rosalie Lesourd. 


LICHTENSTEIN H. 

(1780 - 1857) 

Zoologiste et voyageur allemand. 

A 164 [ 33 ] Berlin, 23 avril 183g, à A. Valenciennes. 

Recommande à A. V..., Mr Busse, architecte, qui doit reconstruire l’Université de 
Berlin. Parle de ses travaux sur les poissons. 


MENOT Sinfal 
Ancien pharmacien à Vailly. 

A 41 (deux pièces), Paris, 13 avril 184g, à A. Valenciennes. 

Doit aller prendre une lettre chez A. V... pour la porter à la sœur de celui-ci qui est 
à Vailly et demande en même temps une lettre de remerciements, dont il donne le texte, 
pour un crapaud qu’il a donné à A. V... 
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MÜLLER Johannes 

14 juillet 1801, Coblenz - 28 avril 1858, Berlin 

Physiologiste et anatomiste , 

Professeur aux Universités de Bonn et Berlin, 

Membre correspondant de VAcadémie des Sciences. 

A 8 [ 34 ] Berlin, 13 juillet 1851, à A. Valenciennes. 

Lettre de remerciements pour les conseils donnés par A. V... 


MURCHISON Sir Roderick 
Tarradale, Rosshire, Écosse 19 février 1792 
Londres, 22 octobre 1871. 

Géologue-Directeur du Service géologique du Royaume-Uni, 

Associé étranger de l'Académie des Sciences. 

A 169 26 décembre 1863, à A. Valenciennes. 

Remercie A, Valenciennes de lui avoir fait savoir que le grand prix Cuvier venait 
de lui être décerné par l’Académie. Rend hommage à Cuvier. 

A 171 [ 35 ] Londres, 11 mars 1864, à (?). 

Le Muséum de Londres n’a pas d’Ichthyosaure. Ce Muséum ne peut recevoir d’échan¬ 
tillons ne provenant pas des îles britanniques. 


PENTLAND Joseph Barclay 
(1797 - 1873) 

Savant et diplomate qui fréquenta le Jardin du Roi et fut lié avec G. Cuvier 

A 28 Paris, Hôtel Meurice, 14 novembre 1833, à A. Valenciennes. 

Vient d’arriver à Paris avec plusieurs mémoires remis par Mr Owen. Ira les porter 
dès qu’il sera remis de son refroidissement. 

A 29 Londres, 7 mars 1840, à A. Valenciennes. 

Remercie A. V... d’un travail sur les poissons, qu’il vient de recevoir. Doit appuyer 
A. V... pour une candidature à la Société Royale en remplacement de Blumenbach. 


REEVE Lovell 
(1814 - 1865) 

A g London, 22 december 1843, à A. Valenciennes. 

Demande à A. V... de lui envoyer le plus de renseignements possibles sur les coquillages 
qu’il étudie pour que son catalogue en préparation soit le plus complet possible. 
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Achille Valenciennes 


A io [ 41 ] London, 14 décembre 1860, à A. Valenciennes. 

(en français, écriture différente de A 9). 

Demande qu’on lui prête une coquille décrite par Lamarck sous le nom de I. rotundata. 
Fait allusion à une faiblesse (maladie ?) d’A. V... 


ROCHEBLANG 

A 30 Digne, 31 décembre 1844, à A. Valenciennes. 

Le félicite pour sa nomination à l’Institut. Demande s’il faut continuer à envoyer des 
fossiles, comme il l’a déjà fait. 


ROUSSEAU Louis 

Aide-naturaliste, garde des galeries de zoologie au Muséum. 

A 20 Saint-Malo, 31 août 183g, à A. Valenciennes. 

Est à Saint-Malo et doit embarquer demain. Considérations sur la baie de Cancale 
et ses huîtres. Embarque à Saint-Malo pour les îles du Cap Vert, puis Bourbon, puis 
Tamatave. 


OWEN Richard 

20 juillet 1804, Lancaster - 16 décembre 1892, Londres 

Zoologiste 

Directeur de la section Histoire Naturelle du British Muséum, 

Associé étranger de l'Académie des Sciences. 

A 11 [ 36 ] Royal College of Surgeons, 22 octobre 1833, à A. Valenciennes (en anglais). 

Remerciements pour l’envoi qui lui a été fait du 10 e volume et des planches de 
l’Histoire Naturelle des Poissons. 

A 13 [ 37 ] Royal College of Surgeons, 31 décembre 183g, à A. Valenciennes. 

Remerciements pour le 14 e volume de l’Histoire Naturelle des Poissons et il dit que 
grâce à A. V... « le grand Cuvier est encore avec nous ». 

A 12 [ 38 ] Royal College of Surgeons, London, g juin 1848, à A. Valenciennes 

(en anglais). 

Remerciements pour le 21 e volume de l’Histoire Naturelle des Poissons qui lui a été 
apporté par M. Maire. Le rappeler au bon souvenir de Mme Cuvier, Mme Ducrest et 
M. Fred. Cuvier. 
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A 14 [ 40 ] Sans date, ni lieu d’expédition (en anglais). 

Par suite d’un déménagement, ne peut retrouver les renseignements demandés sur le 
Stylephorus. Est très content de la proposition qui lui a été faite d’échanger l’Histoire 
Naturelle des Poissons contre ses Catalogues. Cela sera une riche addition à sa bibliothèque. 

A 150 [ 39 ] 2y juin 1863, à A. Valenciennes. 

A reçu un ouvrage de Valenciennes qui l’a fort intéressé. L’en remercie. 


RUDOLPHI Carl Asmund 
Stockholm, 14 juin 1771 - Berlin, 29 nov. 1832 

A 176 [ 42 ] Berlin, 2g août 1827, à A. Valenciennes. 

Recommande à A. V... Mr le Docteur d’Alton dont le père « n’est pas dans les bonnes 
grâces de Mr Cuvier » et qui doit étudier les oiseaux. 


RÜPPELL Eduard 
1794, Francfort - 1884, Francfort 
Voyageur et naturaliste allemand. 

A 166 [ 43 ] Francfort-sur-le-Main, 12 février 1833, à A. Valenciennes. 

Ira à Paris quand il aura fini le dépouillement des pièces qu’il a rapportées de son 
dernier voyage. Se plaint que des espèces dont il avait envoyé la description à Cuvier en 
1829 aient été présentées comme nouvelles en 1832. Apportera des poissons du Nil pour le 
Muséum. 


SCHINDLER A. 
Agent de Consulat. 


A 4 


Facture pour un privilège. 


Vienne, 3 décembre 1833, à A. Valenciennes. 


SCHLAGINTWEIT Robert 

Célèbre voyageur allemand 

A 173 Berlin, 20 octobre 1837, à A. Valenciennes. 

Présente Mr Winkler, inspecteur du jardin zoologique de Berlin qui s’occupe du 
transport de deux chameaux envoyés d’Asie centrale à Berlin. Un onagre du zoo de Berlin 
vient de mourir. 
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SUDRE 

« Inventeur de la téléphonie. » 


A 38 [ 25 ] (deux pièces) : 

i° Faire-part de mariage Sudre-Hugot. 

2° Réclame pour « la téléphonie ou télégraphe acoustique », avec fac-similé d’une 
note de Humboldt. 


THIERS Adolphe 

1797, Marseille - 1877, Saint-Germain-en-Laye 
Homme d'état et historien français. 

A 43 13 novembre 1848, à A. Valenciennes. 

Vient d’obtenir que le comité (?) « retirât sa proposition de réduction ». 


VAILLANT Jean-Baptiste Philibert 
6 décembre 1790, Dijon - 4 juin 1872, Paris 
Maréchal de France - Membre de l'Académie des Sciences. 

A 142 16 février 1843, à A. Valenciennes. 

Le remercie d’une lettre écrite à M. de Valori et de l’appui qu’il lui apporte. 


VALENCIENNES Achille 
9 août 1794, Paris - 13 avril 1865 

Professeur de zoologie au Muséum d'Histoire Naturelle. Membre de l'Institut. 

A 158 Rouen, mai 1812, à M. Vauquelin. (Copie de lettre). 

Remercie Vauquelin de lui avoir fait donner la place de son père au Muséum. 

A 155 25 juillet 1825, à M. Pitois. 

« Je n’étais pas à la maison. Je suis maintenant entre les mains du juge d’instruction 
à cause de mon empoisonneur » (?). Donnera son article mercredi. 

A 47 Potsdam, 18 octobre 1826, à Mme A. Gottis. 

Raconte son voyage par Château-Thierry, Metz, Francfort, Cassel, la Wilhelmshôhe, 
Gôttingen, Magdebourg, Brandebourg, Berlin. 
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A 59 L’hôtel des Indes, au Havre, io août 1835, à sa femme. 

Attend le paquebot de Hambourg et Humboldt. Raconte son voyage. Rousseau doit 
aller chercher des copies d’examen au collège Rollin. 

A 52 Le Havre, 12 août 1833, à Mme Valenciennes. 

Embarque ce jeudi matin sur le Louis-Philippe pour Rouen. 

A 53 Montbéliard, 23 août 1833 , à Mme Valenciennes. 

Raconte son voyage à sa femme. 

A 57 Montbéliard, 23 août 1833, à sa femme. 

Raconte son voyage. A Montbéliard, tout le monde se vante d’avoir travaillé avec 
Cuvier. 

A 55 Delemont (Suisse), 26 août 1833, à sa femme. 

Raconte son voyage. 

A 54 Sur le Weissenstein (puis à Berne), 28 août 1833, à Mme A. Valenciennes. 
Raconte son voyage à sa femme. 

A 56 Neuchâtel (Suisse), 3 septembre 1833, à sa femme. 

Raconte son voyage; il y a un risque d’épidémie de peste. 

A 58 Lons-le-Saunier, 8 septembre 1833, à sa femme. 

Raconte son voyage, de Besançon à Lons-le-Saunier, sur l’impériale de la diligence 
entre une malle et un carton à chapeaux. A vu M. et Mme Heim (parents de sa femme). 

A3 g septembre 1842, à G. Fischer de Waldheim. 

Remerciements pour un brevet (voir A 2). 

A 51 Cherbourg, ig août, à Mme A. Valenciennes. 

Raconte son voyage à sa femme. 

A 145 [ 5 ] Liège, 4 mai 1831, à sa femme. 

Raconte son voyage, son passage à Bruxelles où il a rencontré beaucoup d’amis. Le 
chemin de fer semble l’impressionner. 

A 46 Cologne, 3 mai 1831, à sa femme. 

Raconte son voyage en Allemagne. En a assez de voyager seul. 
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Achille Valenciennes 


A 40 [6] Berlin, 8 mai 1851, à sa femme. 

Annonce son arrivée à Berlin après passage à Cologne. Raconte son voyage. Loge chez 
Humboldt. 

A 60 (deux liasses : lettres d’A. V... à sa famille et de sa famille à A. V...). Pendant 
un voyage en Bretagne, 2g juillet au 17 octobre 1852. 

A. V... raconte son voyage. Sa famille lui donne des nouvelles. Son fils Achille Alexandre 
doit passer un examen de pharmacie et demande des renseignements et un peu de « piston » 
semble-t-il. 

A 62 17 septembre 185g. 

Déclaration concernant un envoi de roches, coquilles, fossiles, etc..., à Mr Agassiz 
à Cambridge, Massachusetts. 

A 167 [ 1 ] ig octobre 185g, à (?). 

Sur les nids de Salanganes envoyés de Java par Mr Diard. 

VALENCIENNES Pierre Henri 
6 décembre 1750, Toulouse - 16 février 1819, Paris 
Peintre du Roy. Professeur de perspective à VAcadémie royale des beaux-arts. 

A 159 Paris, 2g juin 1812, à Lise Valenciennes. 

Lettre à sa nièce dont il est le tuteur, et qui vient de prendre une grave décision. 

VARIN Madame 

A 16 Rouen, 21 juin 1844, à A. Valenciennes. 

Lui fait part du décès de la mère de M. Delaunay. Signé « ta vieille et dévouée amie ». 
Parle de Mme Gottis et de Virginie. 

A 17 Louviers, 18 septembre 1843, à M. Valenciennes. 

Lettre de condoléances pour un décès dans la belle-famille d’A. Valenciennes. 

A 18 Rouen, 20 janvier 1844, à A. Valenciennes. 

Annonce son départ de Rouen où elle séjourne chez Mme Dumontier. 

A 160 Louviers, 5 mars 1842, à A. Valenciennes. 

Donne de ses nouvelles et des nouvelles d’amis. 
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WIED Maximilian von 
1782, Neuwied - 1867, Neuwied. 

Voyageur et naturaliste allemand. 

A 23 Paris, 11 décembre 1844, à A. Valenciennes 

Félicitations pour son élection à l’Institut. 

A 162 [ 45 ] Neuwied ce 14 mai 183g à ? [A. V. ?]. 

A envoyé à Mr Badmer une marmotte de Pennsylvanie pour qu’il la compare à celles 
rangées dans les galeries, et demande au destinataire de sa lettre de s’en occuper. 


LETTRES OFFICIELLES 

A 34 Ministère de l’Instruction Publique, 4 juin 1834. 

Demande l’avis d’A. V... sur des planches d’oiseaux de l’Europe qui doivent être 
employées pour l’enseignement de l’Histoire Naturelle. 

A 61 Ministère de l’Instruction Publique, 2 novembre 1831. 

Nomination comme maître de conférence à l’École Normale pour le cours de zoologie 
(arrêté du 31 octobre 1831). 

A 63 Ministère de la Marine et des Colonies, 23 juillet 1844. 

Où il est question de planches illustrant la partie zoologique du voyage de la Vénus. 

A 65 Ministère de l’Instruction Publique, 8 janvier 1833. 

L’on demande à Achille Valenciennes s’il va continuer l’œuvre de Cuvier. 

A 142 Le secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, 21 septembre 1833. 

Accusé de réception du tome X de l’Histoire Naturelle des Poissons, avec un volume 
de dessins. 

A 146 Ministère de la Marine et des Colonies, 24 février 1846. 

Remerciements pour une opinion donnée par A. V... sur « l’Iconographie du règne 
animal » de Cuvier. 
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TEXTES INÉDITS 


Nous avons respecté dans toute la mesure du possible Vorthographe originale des textes, nous bornant 
à diverses corrections de détail (accentuation, ponctuation, noms propres). 


I. — TEXTES D’ACHILLE VALENCIENNES 

1 

[N° A 167] 

Destinataire inconnu. 

Les nids de Salanganes, 19 octobre 1859. 


Mon cher Collègue, 

Je vous remercie d’avoir bien voulu vous souvenir d’une observation déjà ancienne 
que j’ai communiquée à l’Académie, il y a déjà quelques années. 

En examinant des salanganes conservées dans l’alcool, et envoyées de Java par 
Mr Diard, j’ai trouvé dans le bec de l’une d’elles un brin de fucus long d’un pouce et 
demi environ (A cette époque, 1825, on mesurait encore par pouce). Ce brin était dans 
le gosier, j’ai ouvert l’esophage pour m’assurer s’il n’y en avait pas dans le jabot. Je n’ai 
trouvé dans cette poche que des débris d’insectes. Je l’ai montré a Laurillard, parce que 
je croyais déjà que des brins de fucus entraient dans la construction des nids de Salanganes. 
J’avais trouvé dans un envoi de l’Inde un petit faisceau de brins de fucus avec cette note 
écrite sur l’enveloppe : 

Fucus dont les hirondelles se servent pour faire leurs nids, 
p. 2 Nous avions appelé l’attention de Mr Diard, afin de s’assurer si les salanganes 

prennent sur la surface de la mer du frai de Mollusques ou de Poissons; ou bien des brins 
de fucus. Ces brins jaunes et desséchés ressemblaient tout a fait a ces petits paquets de 
chiendent que font nos herboristes. Mr Desfontaines les a reconnus. 

Voilà, je pense, la réponse à votre question. 
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Achille Valenciennes 


Je ne sais pas ce que Mr Payen a pu dire sur les nids de salanganes. 

Vous savez bien mieux que moi que les hirondelles font un nid très travaillé. C’est 
une véritable construction, comme le sont d’ailleurs tous les nids d’oiseaux. Il y a une 
enveloppe extérieure faite de toutes sortes de matériaux réunis par la salive gluante que 
l’oiseau étend sur eux. l’intérieur est tapissé de crins et d’autres matières molles sur 
laquelle l’hirondelle met des substances douces quelquefois même des plumes, et c’est sur 
ce coussin moelleux que l’hirondelle dépose cinq a six œufs blancs, 
p. 3 Les salanganes ne font pas autrement : / elles construisent une première couche 
avec des petites brindilles molles (peut-être uniquement des fucus) réunies et consolidées 
par la salive muqueuse qu’elles sécrètent, afin de fixer à la paroi murale de la caverne le 
petit bénitier, sur lequel elles placent des branches d’Usnea ou autre Végétal doux et 
flexible, et enfin elles font un petit matelas avec des plumes et autres matières qui doivent 
conserver aux petits la chaleur qui leur est utile, la récolte de ces nids, dans les grandes 
cavernes du calcaire jurassique de Java qui en contiennent quelquefois plus de cent-mille, 
se fait avec une grande activité, parce que leur exportation est une source de fortune. Or 
les chercheurs de ces nids tâchent de les prendre dès que l’oiseau commence a les construire, 
pour avoir, dans la plus grande pureté, l’enveloppe extérieure, celle qui jouit de toutes 
les vertus merveilleuses et hypothétiques qu’on attribue a cette matière. C’est celle qu’on 
apporte en Europe, et qu’on y recherche, par ce qu’on la paie assez cher, et qu’elle devient 
ainsi une sorte d’objet de luxe; j’en ai mangé, c’est fade et insignifiant; voilà ce que l’on 
p_ ^ montre aux curieux, ce que les chimistes analysent, comme / des Nids d’hirondelles, mais 
le naturaliste doit leur apprendre qu’ils n’ont que l’écorce seule du nid de la salangane. 
Les vendeurs prennent pour nids de seconde qualité ceux qui contiennent déjà le deuxième 
matelas, et l’on dédaigne les nids remplis de plumes, toutes ces matières sont d’ailleurs 
plus ou moins engluées. 

Pour ces études, le nid de Mr Trécul et d’autres que vous avez sont curieux à étudier. 

Je ne sais ce que Mr Payen a pu tirer par ses analyses; mais je crains qu’il ne les 
connaisse pas mieux qu’il n’avait su reconnaître le cristallin des calmars placés dans les 
orbites des momies péruviennes d’arica, et dont il avait fait une matière cornée admira¬ 
blement travaillée par les doigts des premiers Incas. Il est un habile chimiste mais pas du 
tout naturaliste. 

Agréez la nouvelle expression de mes sentiments distingués. 

A. Valenciennes 


2 

[N® B i] 

Ce texte touchant le débat Pasteur-Pouchet n’est pas signé ; l’écriture semble bien être celle de 
Valenciennes. 

f°h 1 Sur la prétendue génération spontanée 

1863 

Ils sont, tous deux, trop absolus sur ce qu’ils ne peuvent savoir d’un admirable 
phénomène. 
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Pasteur veut, avec William Harvey, que tout être vivant provienne d’un œuf ! omne 
vivum ex ovo, Voilà le grand aphorisme; mais l’œuf lui même d’où provient-il ? Si William 
n’avait pas sa grande et belle découverte de la circulation du sang, il ne serait pas, je vous 
l’affirme, si immortel. 

Pouchet foudroyé de ses négations le célèbre aphorisme. 

Ni l’un ni l’autre philosophe ne parlent de la Vie. 

Mais qu’est-ce que la Vie ? presque tous les scrutateurs la confondent plus ou moins 
avec l’organisation de la matière qu’elle soit végétale ou animale. 

Or il y a de la matière sel, sucre, fer, plomb, argent, or qui n’a pas été douée par le 
créateur de la propriété de la vie d’autre matière végétale ou animale albumine, fécule est 
douée de la propriété de la Vie; 

Cela est ainsi depuis le commencement des siècles, depuis l’origine des choses : 

Que l’on mette dans un tube de verre de l’eau distillée avec un fragment de cette 
matière inerte, qui n’est pas douée de la Vie, et que l’on ferme à la lampe d’Emailleur et 
par conséquent très hermétiquement le tube à chaque extrémité, le tube, l’eau qui enfermée 
avec le fragment de matière inerte resteront immobiles et sans changement pendant 25 ans, 
un siècle si l’on veut. 

fol. 3 Que l’on mette dans un autre tube de verre de même capacité que le premier la 

même quantité d’eau et de matière vivante, c’est a dire douée de la Vie, que l’on ferme 
hermétiquement à la lampe, on voit en très peu de temps se former dans l’eau de ce tube 
des animalcules ou des végétaux se produire en quantité innombrable. 

C’est là l’ancienne expérience répétée récemment par Mr Lemaire, et dont aucuns 
ne veulent parler. Bien entendu que cette propriété inconnue la Vie n’a pas été détruite 
par des agens physiques dans la matière mise en expérience dans le tube, 
fol. 4 Cette propriété que ne connue (sic) par les seuls effets, et non par les causes est un 

secret que Dieu garde obstinément. L’éloquence majestueuse de Bossuet, la claire et douce 
parole de Massillon ou de Fénelon, le philosophe Descartes et tant d’autres que je pourrais 
vous nommer n’ont rien fait connaître à leurs auditeurs. Il est bien certain et connu que 
toutes ces matières douées de la Vie ont la propriété de produire une cellule qui grandit 
en s’organisant et dont le nombre augmente, et qui transmet une propriété semblable à 
une quantité considérable d’individus. C’est ainsi qu’un grain de blé donne 30 ou 40 nais¬ 
sances tandis que le sucre, le soufre, le métal n’en reproduisent pas d’autres. 

Les cellules fournies par la matière qui a vécu ne sont pas toutes semblables, de là la 
f°b 5 diversité des animalcules ou des végétaux élémentaires. Le plus souvent aussi les produits/ 
sont semblables ou les germes ou les œufs, voilà je crois tout ce que l’on sait positivement 
de ce grand mystère; et alors Pasteur remonte jusqu’au germe ou à l’œuf; et Pouchet part 
du corps vivant producteur sans parler de la qualité de la matière douée de la Vie, et cela 
devient de la spontanéité. Le vrai savant doit s’humilier, en disant : Dieu l’a Voulu, Il me 
l’a caché jusqu’à Présent; je dois continuer à chercher, sans se (sic) hâter de faire des lois; et 
surtout ne pas se hâter de faire des lois. Il doit surtout en ce qui touche la matière douée 
du principe inconnu de la Vie ne pas [faire?] comme les chercheurs de la pierre philo¬ 
sophale, en fait de matière inerte, qui n’ont pu réussir a faire de l’or avec le plomb. C’est 
un produit tout moral que je matérialise par l’ardeur assidue au travail. 


Source : MNHN, Paris 



fol. I 


fol. 2 


fol. 3 


56 


Achille Valenciennes 


3 

[N° B 2] 

Il s'agit d'un premier manuscrit , d'ailleurs un peu différent du texte imprimé, de l'article 
ce Note » sur les espèces de poissons qui peuvent être entretenus vivants dans les aquarims. « Lettre 
adressée à Mr Ruf de Lavison, Directeur du Jardin d'Acclimatation » (Bull. Soc. Imp. Jool. 
Acclim., 10, 1863, p. 177-183). 

M. Valenciennes est prié de 
donner lui-même le titre de 
son travail. 

[au crayon ] 

Monsieur, 

Vous m’avez prié de vous donner les noms de quelques poissons que vous pourriez 
faire vivre dans les petits viviers que vous avez scu construire au jardin zoologique. 

J’ai pu en 1853 en rapporter du fond de l’Allemagne 83 individus vivants, j’avais 
prévenu de mon arrivée avec cette riche cargaison, demandant quelques aménagements 
à construire pour recevoir ces produits de mes pêches. On ne prit aucune [s] précaution [s] 
et j’ai vu mourir en peu de temps les poissons que j’avais déjà soignés depuis plusieurs 
semaines, et qui étaient tous bien portants. Il doit encore y avoir dans les réservoirs de 
Montboron, ou de Gobert de Versailles quelques silures vivants, vous pourriez peut-être 
vous en faire donner. 

Vos aquariums sont élégants, instructifs, Il faut faire en sorte de soutenir cette idée, 
je serais très heureux de pouvoir vous donner quelques bons conseils, pour que vous fassiez 
prospérer ces tentatives. 

Vous avez assez d’eau courante et saine a l’air libre pour augmenter sans dépenses 
considérables les petits réservoirs et pour montrer au public de Paris ou aux nombreux 
étrangers qui se rendent à Paris des poissons célèbres chez eux. 

par exemple : 


Avoir bien soin d’envoyer une 
épreuve à l’auteur 
M. Valenciennes au Muséum. 
[au crayon]. 


Chapitre I 

le Sander ou le Sandre, (Perça Lucio-perca) qui vit dans toutes les eaux douces 
allemandes, ou Russes est une grande perche qui atteint a un mètre de long (j’en ai ramené 
un vivant de Berlin, et long de o m, 80) d’une chair délicate blanche qui paraît sur les 
tables les plus riches de l’Allemagne, sur celles du Roi de Prusse, et que tout allemand 
verrait / avec le plus vif intérêt dans vos réservoirs. Si vous vouliez nous entendre à ce 
sujet, je suis presque sûr de la réussite. 

Je joindrais à ce poisson quelques Carassins, sorte de Carpe aux nageoires couleur de 
laque ou purpurines des plus agréables; je tiendrais ce poisson comme un poisson 
d’ornement. J’avais également ramené d’Allemagne le Alandt, plus fort que notre Meunier, 
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a dos vert doré, les flancs argentés, et les nageoires rougeâtres. Ce serait un très joli poisson 
d’ornement, et assez bon à manger, lequel n’existe pas dans la Seine. 

Vous pourriez aussi faire venir de Strasbourg le Nez (Cyprinus nasus) poisson que la 
forme de la tête tronquée ferait remarquer; et celui à corps comprimé et en lame de faux, 
nommé le rasoir (Cyprinus cultratus). 

fol. 4 Le même envoi vous procurerait aussi la Misgurn (Cobitis fossilis) longue d’un pied, 

rayée de lignes jaunes & noires, et dont les habitudes sont curieuses. 

Les eaux douces de l’Allemagne nourrissent des Lotes d’une taille triple au moins de 
celles que l’on prend dans la Seine. J’en ai rapporté vivantes de deux pieds et demi de long, 
et j’en ai vu de plus grandes. Vous aurez par elles un très beau poisson. Je ne sais si vous 
écrirez sur l’étiquette le proverbe connu, afin de former le cœur, et completter (sic) l’édu¬ 
cation des belles visiteuses de vos aquariums. 

Enfin un poisson d’eau douce ou du moins qui remonte de la mer pour vivre dans 
les rivières qui attirerait l’attention par la singularité de ses formes et par les nombreux 
f°f 5 produits que l’industrie sait en tirer, picquerait / beaucoup la curiosité de vos nombreux 
visiteurs. C’est l’Esturgeon. Sa vessie aérienne donne la colle de poisson ou L’Ichthyocolle 
si utile aux pharmaciens, aux distillateurs, et fabricants de syrops. Ses œufs servent à faire 
le Caviar, son corps est couvert de rangées de boucliers osseux. La Seine, La Gironde, le 
Rhin, le Danube, et les fleuves qui se jettent dans la Mer Noire pourraient vous en fournir. 
Il y a un certain nombre d’années qu’on en a pêché un de sept pieds de long, il a été porté 
vivant de Marly a la Malmaison, et il [est] a résisté plusieurs jours dans un étroit bassin, 
fol. 6 Ne vous effrayez pas de la taille, si on prend des Esturgeons de trois à quatre mètres, on 
en prend aussi qui n’ont que o m, 30 de long, et à cette taille ils ont tout le port, toute la 
physionomie des adultes. 

Bordeaux et Orléans pourraient aussi vous fournir des Lamproies, les fleuves du 
Nord vous procureraient aussi la Pricka (Petromyzon fluviatilis). 

Les réservoirs convenablement disposés vous permettraient de montrer dans l’intérieur 
du jardin, et au milieu de vos promenades, toutes ces formes si variées d’êtres différents 
et de couleurs brillantes sans rien changer aux aquariums si bien disposés dans votre 
bâtiment. Vous avez de l’eau douce à votre disposition. 

Chapitre II 

fol. 7 Voila, Monsieur, la seconde partie de ma lettre. Si vous pouvez donner suite à cette 

jolie expérience, qui fait voir les poissons de mer vivants à 45 lieues de la marée, elle 
pourrait être divisée en plusieurs chapitres. 

Prenons d’abord celui qui sera le plus court et le plus voisin de votre bel établissement, 
je veux parler de l’océan, les espèces faites pour piquer la curiosité viendront de Dieppe, 
ou de la basse Normandie. 

Vous tirerez de la haute Normandie les très petites Blanquettes qui peuvent comme 
les Harengs s’habituer a vivre dans l’eau douce. Il y a longtemps qu’un célèbre physicien 
Anglais, Mac Cullock a réussi à introduire les harengs même dans l’eau douce ceci n’est 
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fol. 8 pas / très extraordinaire, quand on voit le hareng remonter souvent dans les grands fleuves 
à plus de trente lieues de l’embouchure, au delà du reflux de l’eau salée. L’espèce 
d’Amérique y entre régulièrement, à chaque printemps, comme les aloses le font dans nos 
rivières, dans la Seine, par exemple, jusqu’à Provins, ou dans la Loire jusques au dessus 
d’Orléans. 

On peut en tenir plus d’une heure dans les mains, quand ils n’ont pas été tués en 
s’encolletant dans les mailles du filet. On entend bien le petit cri qu’ils jettent avant de 
mourir, et que les pêcheurs nomment Squeack, c’est une heureuse et juste onomatopée du 
son qu’ils profèrent. 

Mais doit-on espérer d’après cela, que vous réussirez à en tenir vivant, dans vos 
aquariums ? Je ne le pense pas. 

fol. 9 J e vous ai parlé de L’aiguillât, (Squalus acanthias) dont on prend des charretées dans 
la Manche, pour en faire un bon engrais sur nos terres normandes. Puisque vos Roussettes 
vivent bien dans vos aquariums, les Aiguillats, les émissolles gris à taches blanches perlées, 
vivraient également, et seraient très jolis à côté de vos Roussettes à points noirs. Il y a 
aussi une seconde espèce de Roussette, ou de chat à gros points ou mieux taches sur un fond 
plus roux. La Manche en est également infesté(e). 

Cherbourg, St Waast, Granville, les isles Chaussey vous fourniraient avec les Vieilles 
dont vous avez déjà quelques échantillons des perroquets de mer, très beaux poissons 
verts mêlés de bleu, et couverts de taches aurores; des surmulets blancs jaunâtres avec 
fol. io de / belles raies d’or longitudinales. 

Ce sont ces poissons que le luxe des Romains faisait venir dans des rigoles et des petits 
viviers préparés sur la table des convives pour les voir changer de nuances et de couleur 
en mourant, avec le petit mulle rouge écarlate, et les envoyer promptement aux cuisiniers, 
afin que les convives fussent bien convaincus de la fraîcheur du poisson préparé pour le repas. 

Mr Hesse, commissaire général de la Marine à Brest, vous procurera les plus beaux 
et les plus curieux animaux de notre magnifique rade, je vous réponds de sa science et de 
son inépuisable complaisance. Il pourra peut-être se servir des navires a vapeur[s] 
qui croisent directement entre Brest et le Havre, par un trajet assez court, sans attendre 
fol. n l’établissement du chemin de fer? / Nantes et Pornic ont une communication directe 
et rapide avec Paris. Si vous ouvriez des rapports avec les iles des Glénans, vous recevriez 
les plus beaux poissons de la grande mer. On y prend quelquefois des espèces originaires 
des Canaries. 

La Rochelle vous procurera les grandes et belles torpilles, elles sont rousses à taches 
noirâtres d’un très beau ton; en général j’ai toujours admiré le marché aux Poissons de la 
Rochelle, qui en reçoit beaucoup de l’île de Ré et aussi des Glénans. 

Nous arrivons ainsi à Bordeaux d’où Mr Bazin professeur de la faculté des sciences 
pourrait devenir facilement un correspondant utile & savant. On prend aussi de beaux 
poissons pour fournir le Marché de cette ville si riche, 
fol. 12 Toutefois je ne crois pas / que les Royans ou ce qui est le même poisson, les Sardines 

qui se montrent déjà à Nantes, et ensuite sur toute la côte de Bretagne et de l’Ouest, soient 
assez complaisants pour venir jouir de Paris et des belles eaux du bois de Boulogne. Ce 
sont d’élégantes et délicates demoiselles difficiles à se laisser enlever. 
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La saison, dans laquelle nous entrons, permet de se procurer des Cabeliaux ou morue 
fraîche, qui vivent isolées dans la Manche pour se réunir par millions dans les abîmes de 
Terre Neuve où nos flottes montées par six ou douze mille matelots de Dieppe à Dunkerque, 
ou des rochers du Calvados a St Malo vont tous les ans les pêcher. Les habitants de nos 
grandes villes ne se doutent pas de la forme d’une morue, et de ses vives couleurs vertes, 
fol. 13 II faudrait aussi demander a vos correspondants des aiguilles (ou Esox belone ) à 

mâchoires longues et hérissées de dents. 

Si des pêcheurs encouragés par une faible prime voulaient retenir les jeunes aloses 
longues [de] o m, 30 que les pêcheurs nomment Pucelles, et qui ne sont pas encore entrées 
dans les fleuves, l’on pourrait faire vivre dans les aquariums marins de jeunes aloses. 

Mais il faudrait pour toutes ces indications des correspondants, et qui fussent autant 
animés de l’amour de la science que de l’appât du gain. 

Pourrait-on avoir des pêcheries de la Vire près St Lô, ou de la Somme près Abbeville, 
avant Manchecourt, des Saumons vivants ? 

Songez d’ailleurs que je n’ai pas vu ces localités que j’ai étudiées avec tant de profit, 
depuis trente ans, mais ce sont toujours de bonnes indications qui serviront à en obtenir 
d’autres. 

fol. 14 La Manche vous donnera aussi de petites raies vivantes, mais je ne crois pas 
ces cartilagineux aussi curieux que les précédents. 


fol. 15 Chapitre III 

Pêchons maintenant dans la Méditerranée. Adressons à Marseille a Mr le Dr Defossé, 
qui connaît très bien les espèces et les pêcheurs qui les poursuivent, monsieur de Dr Gervais, 
Doyen de la faculté des sciences de Montpellier qui a des rapports constants avec les 
pêcheurs de Cette, vous aidera certainement beaucoup, je l’espère. 

Vous avez quelques petits Bars, mais ces poissons deviennent beaucoup plus grands, 
vous en recevriez de 0 m, 35 à o m, 40 et o m, 50 facilement. C’est le loup, ou la Loubine 
des Provençaux. Ils donnent aussi le même nom a une sorte de Sciène noirâtre (Sciaena 
nigra) ou de Sciène rayée d’or, et à barbillon (Sciaena cirrhosa) qui atteint la même taille. 
Je ne vous parle pas des individus de deux mètres qui n’en apprendraient pas davantage 
fol. 16 et piqueraient moins la curiosité. / La vivacité du rouge et du bleu des raies alternatives 
des Serrans nommées aussi la perche de mer, serait un bel ornement de vos aquariums; j’en 
dis autant du Barbier (Anthias sacer) qui [a] ses nageoires longues et de forme inusitée; 
Il est d’ailleurs très brillant, varié et rouge, de rubis, glacé d’or et d’argent. 

Un collecteur aurait des Scorpènes, la grande d’un beau rouge (Scorpaena scropha) 
et la petite brune (Scorpaena porcus). Ce sont des poissons de petites tailles mais à tête 
épineuse, caverneuse, à pectorales longues, larges, arrondies, très curieuses, qui donnent 
au poisson une physionomie remarquable. La même mer nourrit le poisson Volant aussi 
singulier par les formes de sa tête que par la grandeur de belles ailes couvertes de points 
clair, se détachant sur un fond plus foncé. 
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fol. 17 On pourrait suffisamment jouir de l’amplitude de son vol, dans un bac de deux à 

trois mètres de long, et voir le poisson y prendre tous ses ébats. Les plus grands individus 
ont o m, 30 a o m, 32. 

Je n’ose vous parler du thon, du Germon, que l’on pourrait faire très bien vivre dans 
des viviers, surtout si l’on savait choisir les espèces convenables. 

Mais je n’hésite pas à vous engager à demander particulièrement les petits Labres 
ou crénilabres que les Marseillais nomment Roucas ou Roquié. Ce sont de petits poissons 
qui ne dépassent guère o m, 12 à o m, 15 centimètres. Le Paon atteint o m, 22 ou o m 24. 
C’est des plus brillants de ce genre. Mr Defossé les connait très bien. Le vert, le rouge, le 
bleu y sont mêlés agréablement, les pectorales d’un beau jaune, les autres nageoires d’un 
beau bleu. 

fol. 18 Je vous conseille également de demander, à vos correspondants de Marseille, de 
Cette ou de Villefranche, aujourd’hui même de Nice, où vous pourrez vous mettre en 
rapport avec Mr Vérany savant zoologiste de cette contrée où la mer est si riche et si féconde, 
de demander, dis je, la célèbre Murène des Romains à laquelle, suivant le bon Rollin, Vedius 
Pollion faisait jetter ses esclaves fugitifs. L’histoire n’est pas plus vraie que celle de l’acetum 
(traduction libre, vinaigre d’Orléans) qui a aidé Le général carthaginois a franchir les Alpes, 
mais nous avons appris cela dans notre De viris, et quant à la murène, c’est un poisson 
de plus d’un mètre, marbré de noir sur un fond noir, et que le nom seul rendrait très curieux 
à connaître, surtout [si] une étiquette bien faite aidait la mémoire du public, 
fol. 19 On trouve quelquefois sur nos côtes le fahaca ou ascopsaro vulgairement le Boursouflu, 

qui peut se gonfler de l’air qu’il avale, et qui nage alors renversé à la surface de l’eau comme 
une vessie renversée. 

La Méditerranée nourrit entr’autres Squales ou Requins ceux nommés Renard ou 
faulx, à cause de sa queue longue et courbée en lame de faulx; le Bleu Le griset, le perlon 
les Humantins a corps rude noirâtre, avec de fortes épines dans les nageoires du dos, & surtout 
à cause de la forme singulière de la tête élargie en travers, le Marteau; Ils atteignent à 
quatre mètres de longueur. 

Enfin, les ports de la Méditerranée peuvent envoyer plusieurs espèces de Torpilles. 


4 

[N® B 4] 

Il s'agit des éléments fournis par Valenciennes à Chevreul, directeur du Muséum, pour permettre 
à ce dernier de préparer sa réponse aux attaques formulées le ig juin 1862 au Corps législatif par le 
Général Allard et au « Rapport présenté à S. Exc. le Ministre de l'Instruction Publique et des Cultes 
par la Commission chargée d'étudier l'organisation du Muséum d'Histoire Naturelle, arrêté du 
21 mai 1858 », Paris, 1858, 32 p. ; c'est aux pages de ce document que renvoie Valenciennes. 

La réponse de Chevreul paraissait en 1862 : a Réfutation par Mr E. Chevreul, Membre de l'Institut, 
Directeur du Muséum d'Histoire Naturelle des allégations contre l'Administration du Muséum 
d'Histoire Naturelle proférées à la tribune du corps législatif dans la séance du ig juin 1862 ; suivie 
d'une lettre du Colonel Favé, Aide de Camp de l'Empereur », Paris, 1862, 26p. 
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Le renseignement sur Vachat d'un squelette de Cachalot à Londres est intéressant. 

Grâce à l'obligeance de Francis C. Fraser, du British Muséum (N. H.), il devait être aisé 
d’identifier « Exeter Change ». Sur l'emplacement d'Exeter House, dans le Strand, démolie en i6y6, 
allait s'élever Exeter Change qui, vers 1773 , commence à devenir une ménagerie; il faut croire qu'il 
s’y trouvait aussi des collections et même des spécimens mis en vente; Exeter Change disparaîtra en 
182g (cf. London Encyclopedia, p. 533). 


* 

* * 


Notes pour Mr Chevreul 
par Mr Valenciennes 


La collection zoologique de Péron et Lesueur, rapportée par les deux envoyés aux 
terres australes n’était pas de 1 000.000 échantillons d’animaux. La corvette le Naturaliste 
revint en 1801, et le Géographe en 1803, en disant qu’ils ont recueilli dans les trois années 
de leur circumnavigation 10.000 animaux, on sera encore au dessus de la vérité. 

Cuvier n’a jamais fait don d’un cabinet d’anatomie comparée, ni une magnifique 
collection de fossiles. Il a formé ce cabinet et cette collection par ses travaux, mais les 
matériaux lui ont toujours [été] fournis par le Muséum, par la réputation de l’établis¬ 
sement que Cuvier a étendue, comme les Hauy, les Jussieu, les Desfontaines le fesaient 
par leurs collections. 

On compte le cabinet du Sta[t]houder de Hollande parmi les acquisitions dues aux 
conquêtes de l’empire. Il faut se rappel[l]er que l’entrée de ce cabinet date de 1796 & qu’il 
a suivi la belle campagne de cette année. Il a été réclamé à la paix de 1815, mais les 
professeurs administrateurs finirent par le garder, au moyen d’un échange qui a été très 
peu onéreux pour le Muséum. 

Le paragraphe (page 6 du rapport) où l’on rapporte la distribution du budget du 
Muséum voté chaque année par les chambres, montre que le personnel a été rétribué au 
dessous de l’immense matériel que les professeurs entretenaient par les efforts incessants 
& assidus. 

Si les treize arpents de terrains bordés par la rue de Buffon ont été lentement utilisés 
complètement comme ils le sont aujourd’hui, c’est que l’acquisition faite, on n’a point 
donné au Muséum les fonds nécessaires pour leur culture plus prompte. 

Où a-t-on trouvé que les têtes, les bois d’élans ou de cerfs, les pièces du système 
dentaire et des organes de la vue et de l’ouïe & ne font pas partie du Cabinet d’Anatomie 
comparée ? 

Je crains que l’on ne confonde le squelette du Cachalot exposé dans la cour avec la 
baleine rapportée par l’expédition de l’Astrolabe. 

Le cachalot a été acheté à Londres par Mr Cuvier en 1817 / C’est Laurillard et moi 
que Mr Cuvier avait emmenés avec lui qui avons été chargés de conclure cette acquisition 
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nous l’avons en quelque sorte découvert dans le grenier d’Exeter Change où il n’était pas 
monté. Les os n’étaient pas réunis, et nous avons fait observer à Mr Cuvier qu’il y avait 
tout lieu de croire que les os n’étaient pas d’un même individu, Mr Cuvier n’a pas hésité 
à l’acheter, vu le bon marché, car le crâne seul valait bien le prix qui lui a été payé. Il a 
coûté rendu a Paris 16 livres sterlings ou 400 fr. 

Le catalogue du cabinet d’anatomie comparée a été fait par moi avec la collaboration 
de Laurillard après la mort de Cuvier. 

fol. 5 II y a certainement exagération dans le chiffre de 12,700 peaux de Mammifères & 

oiseaux et dans celui de 1,046 Mammifères conservés dans l’alcool. 

On les dit entassés de plus de vingt ans; mais il n’entre pas au Muséum 1270 animaux 
[au Muséum]. Donc le chiffre cité plus haut est erroné. 

On a pu voir dans un petit cabinet mansardé du haut du bâtiment, deux moules de 
l’œuf de l’Epiornis, mais les deux œufs naturels fossiles venus de Madagascar ont été d’abord 
déposés pendant quelques jours chez Mr Geoffroy, puis quand ils ont été moulés, les 
originaux ont été déposés dans les galeries, les moules de l’œuf et les débris de mollusques 
fol. 6 proviennent des collections particulières & / non des collections du Muséum. 

(Page 13 du rapport) on dit que les étiquettes [n’indiquent] pas l’origine des poissons. 
C’est inexact. La presque totalité des étiquettes des bocaux ont été écrites par moi, et j’ai 
toujours eu soin de dire par quelle personne ou par quelle expédition scientifique ces 
espèces sont venues au Muséum. Mon collègue Mr le Professeur actuel les conserve 
parcequ’elles se rapporte[nt] aux Vingt deux Volumes de mon Ichthyologie. Je n’hésite [pas] 
à dire mon Ichthyologie, car Cuvier n’avait coopéré qu’aux cinq premiers volumes. Les 
17 autres ont paru depuis sa mort; et il n’avait laissé aucun manuscrit à imprimer. 


5 

[N° A 145] 


Il existe dans les papiers Valenciennes une série de lettres de caractère familial et sans grand 
intérêt scientifique ; nous en reproduisons deux à titre d'exemple. 

Lettre de Valenciennes à sa femme. 


* 

* * 


Muséum d’histoire naturelle. 


Ce 4 Mai 1851 
dimanche à Liège 


Ma bonne amie, je commence ma journée en t’écrivant, car le temps, qui cependant 
me paraît déjà long, passe si vite, que si je ne le faisais pas quand tout le monde dort plus 
ou moins, je craindrais d’être surpris par l’heure du chemin de fer. 

Parti de Paris par une pluie que tu as vue nous avons eu le plaisir de la voir cesser 
déjà dans la plaine St. Denis, et notre journée a été très belle. Après avoir déposé les 


Source : MNHN, Paris 



Textes inédits 


63 


voyageurs d’Amiens a deux kilomètres de la ville; nous sommes partis en évitant la ville, 
sans en voir même le clocher, au grand déplaisir d’un touriste qui avait choisi cette route 
pour étudier en dix minutes la célèbre cathédrale. J’ai trouvé Mr Constant Duméril qui 
s’est séparé de nous pour suivre le Rail-way de Lille, et à 5 heures nous étions à Bruxelles. 

J’ai éprouvé une douce émotion de souvenir de ma jeunesse en entrant dans la 
maison de Mr Tiberghien, et un sentiment bien triste en songeant que je ne trouverai 
plus cette bonne madame Emmanuel. On allait se mettre à table mon coup de sonnette à 
la porte intérieure a fait lever tout le monde, car Mathilde m’avait déjà reconnu. Son mari, 
associé à son beau-père tient le ménage depuis la mort de sa mère; j’ai été accueilli, fêté 
comme un bon ami, après le dîner, on m’a conduit chez Anna qui a deux enfants, chez 
Clémentine que tu ne connais pas qui en a quatre, on jet[t]é les hauts cris quand j’ai parlé 
de partir le soir à huit heures; j’ai cédé sans peine au plaisir que je ressentais à me 
retrouver au milieu de toutes ces dames que j’ai connues enfant, et je suis resté le Samedi. 

J’ai eu une autre surprise qui m’a fait grand plaisir, le fils de Dufrénoy était avec sa 
femme chez M. Emmanuel. Il a été bien heureux d’avoir des nouvelles de son père datées 
de la veille; à six heures du soir, nous avons couru la ville ensemble, j’ai vu les améliorations 
nombreuses faites dans cette élégante capitale, j’ai visité avec détails les Musées, celui 
de Zoologie est fort bien, j’ai vu un Rhinocéros que je crois nouveau et pour la première 
fois le buffle du Cap parfaitement bien monté, et je ne connaissais que les cornes, car nous 
n’en avons pas plus au jardin des plantes. 

M[a]d[am]e Dufrénoy avait mal aux dents, mais à cela près elle est en très bonne santé et 
Mr Antoine est très bien. Donne ces détails à Dufrénoy il sera bien aise de les recevoir 
de toi, fais lui bien mes compliments en lui donnant une poignée de main pour moi. On 
a organisé un grand dîner de famille et d’amis, et le soir j’ai pris le chemin de fer pour venir 
dormir à Liège, qui est devenue aussi belle que je l’ai vue étroite et boueuse autrefois. 

Ah ! chère amie, que nous sommes légers et un peu vantards; ! C’est bien la peine 
d’avoir la première classe des ingénieurs sortis de l’école polytechnique pour faire cet 
espèce de choublanc dans la descente de St. Germain. On arrive à Liège en descendant 
sur le chemin de fer par plusieurs tournants une côte rapide comme la côte de Fleury. 
La descente dure dix minutes en chemin [de] fer, mais à vitesse modérée. C’est un travail 
admirable joint au pittoresque de ce beau pays. On se croit entrer dans les enfers, car il 
il y au sommet de la montagne huit à dix fournaises embrasées de charbon de terre pour 
faire du gaz, du coke, etc, qui éclairent le pays des deux côtés, et qui ne contribuent pas 
peu à augmenter la magie de cette descente en chemin de fer, par le seul poids du convoi 
retenu avec des freins, c’est absolument les anciennes Montagnes Russes de Beaujon, on 
remonte le convoi avec un câble de fer, je ne me faisais pas l’idée d’une telle puissance 
humaine. Je vais aller chez Mr de Konijnck, et je reprends mon chemin de fer pour 
Cologne, d’où je t’écrirai peut être, parce qu’il y a un arrangement curieux, on arrive avec 
une vitesse de 14 à 15 lieues à l’heure pour trouver un pont ouvert pour le passage de la 
navigation du Rhin, et alors manquant le convoi que l’on voit quelquefois partir de l’autre 
côté du Rhin. Adieu je vous embrasse tous. 


A. Valenciennes. 
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[N° A 40] 

Autre lettre de voyage de Valenciennes à sa femme. 


* 

* * 


Muséum d’histoire naturelle 


à Berlin ce jeudi 
8 mai 51 


Me voilà, chère Alphonsine, depuis deux jours à Berlin, entre (sic) Mr [de] Hum- 
boldt. Notre joie a ete réciproque. Tu as sans doute ma lettre de Cologne, et tu sais que 
j’ai pris le chemin de fer le lundi à 10 heures du soir. Ces voitures sont bonnes, j’étais 
seul dans ma Berline, je me suis étendu sur une très bonne banquette, et j’ai bien dormi. 
A cinq heures du matin je me réveillai a Minden de là à Hanovre dans la belle partie de 
la vallée, mais assez élargie, ce n’est plus alors le pittoresque de l’ancienne route de terre. J’ai 
pris à Hanovre le Ministre du Roi de Prusse, envoyé près du Roi d’Hanovre, le comte de 
Nostitz ancien aide de camp du maréchal Blücher, ami de Mr de Bülow, de mr & m[a]d[am]e 
de Humboldt, de sorte que me voilà en ancienne et agréable connaissance jusqu’à 
p 2 Berlin ou nous arrivâmes a 4 heures. / Mr de Humboldt m’y faisais attendre par une voiture 
de la cour depuis la veille; de sorte que j’ai été regardé quand on a enfin vu ce naturaliste de 
Paris ami de son Excellence. On a peut-être dit ce n’est que cela. Humboldt m’attendait à 
sa fenêtre; il m’a cordialement embrassé, puis m’a conduit dans mon appartement, mr, 
m[a]d[am]e Seifert et les demoiselles Seifert sont venus me présenter leur[s] devoirsfs] 
et le domestique de Mr Seifert et un de ses amis sont à ma disposition. Humboldt est 
tout à fait logé chez Seifert mais tous [sont] aussi bon [s], si dévoué [s] que cela rend la vie 
douce à Mr de Humboldt. Seifert a des collections d’oiseaux, de tableaux, a fait faire un 
portrait de Mr de Humboldt qui, suivant lui, Seifert, est la plus belle peinture de Berlin. 
Alors nous avons dîné, puis Mr de Humboldt m’a mené, montré, a toutes mes anciennes 
connaissances qui toutes étaient prévenues de mon arrivée. Lichtenstein, Mr [et] M[a]- 
d[am]e Muller, ont tous demandé de tes nouvelles, se souviennent de ton amabilité, 
Lichtenstein m’a montré la tasse même que tu lui as donné, M[a]d[am]e Lichtenstein la 
p, g tient sur son étagère dans la partie réservée à laquelle seule elle touche. / J’ai pris le thé 
une fois chez Mr Ehrenberg le pauvre est bien chagrin, sa femme est morte; il reste 
avec deux grandes filles, et un garçon; il est bien désolé. Si tu joints a toutes les autres 
visites que j’ai du faire seul ou avec Mr de Humboldt, puis deux longues séances faites au 
musée anatomique avec Muller, au musée zoologique avec Peters, au musée de tableaux, de 
statue[s] et Egyptien avec Mr D’Olfers, tu comprendras comment le temps s’est passé si 
vite pour t’écrire ces deux jours. Aujourd’hui je rentre en évitant une nouvelle course 
pour causer avec toi chérie, et faire que tu aies cette lettre dont tu parleras avec les 
grandes et bonnes filles avec mon bon Achille, et puis tu embrasseras ce petit Henri. 
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J’ai pu courir le marché aux poissons avec Lichtenstein dès 7 heures du matin ce 
jeudi, afin de savoir des pêcheurs mon affaire non pas seulement pour le Wels, tu en 
verras la figure dans mes poissons (cherche Silurus glanis) mais aussi pour le Sander 
(Perça lucioperca) tu trouveras ces noms dans la table du 22e Volume, 
p. 4 J’aurai des difficultés a vaincre; avec l’aide / de Mr Humboldt et Lichtenstein mais 
il faut ma position pour en venir à bout, j’espère du moins, car il faut changer entr’autres 
six fois de convoi entre Berlin et Aix la Chapelle, ajoute Liège, Bruxelles, ce ne sera pas 
une petite affaire si je réussis. 

J’allais oublier que j’ai vu notre ambassadeur, remercie Mr Chabrier de sa lettre, 
j’ai été très bien accueilli par Mr Armand Lefebvre, présenté que j’étais par Mr de Humboldt 
en grande tenue avec son grand ordre de la légion d’honneur. Nous avons été très beaux. 

Je reçois vos lettres de toi et d’Achille datées du 6 mai, il me durait bien d’avoir de 
vos nouvelles, ces deux lettres vont me redonner du courage. J’écrirai a Achille la 
prochaine fois. Je te remercie, écris moi tous les jours ou quelqu’un de vous. Je sors de 
l’Académie des Sciences de Berlin. Adieu bonne petite, embrasse bien tous les miens pour 
moi, bien des amitiés a Bardinet, à Virginie, je t’aime toujours, de cœur et d’âme. 

A. Valenciennes. 


3. LETTRES A ACHILLE VALENCIENNES 

7 

[N° A 137] 

De Louis Agassiz 


Jean Louis Rodolphe Agassiz, zoologiste suisse (1807-1873). 

Charles Laurillard (1783-1833) secrétaire et dessinateur de Cuvier puis préparateur d'anatomie 
et de paléontologie et conservateur du cabinet d'anatomie comparée. 

Monsieur 

Monsieur Valenciennes 
Professeur au Jardin des Plantes 
Paris. 


Mon cher ami, 

Je puis enfin vous adresser la première livraison de mon ouvrage sur les Echinodermes. 
En vous dédiant cet ouvrage, conjointement à Deshayes à qui j’ai dû une masse si 
considérable de matériaux nouveaux pour l’histoire des espèces fossiles, j’ai voulu vous 
donner un gage public de ma reconnaissance et vous témoigner de mon mieux l’amitié 
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que je vous ai vouée et l’estime que m’inspirent votre caractère et vos ouvrages. J’espérois 
pouvoir commencer plutôt (sic) la publication de ce livre, mais la masse des matériaux 
que j’ai réunis est si considérable qu’il m’a fallu bien du temps pour les distribuer. 
Maintenant j’espère pouvoir marcher régulièrement. Je profiterai de la première occasion 
sure pour vous retourner les exemplaires du Muséum que vous m’avez confiés. Désirant 
donner les Scutelles dans ma seconde Monographie, je vous aurai beaucoup d’obligations, 
si vous voulez m’envoyer incessamment, par la poste, celles du Musée qui sont nouvelles 
ou que je n’ai pas en aussi bons exemplaires que vous. Je les garderai certainement 
moins longtemps que les Salénies. Parmi les espèces vivantes je désirerais avoir un bon 
exemplaire de la Scutella digitata, de la tetrapora, de l’emarginata, de la bifora et de celles 
nouvelles que nous avons nommées grandis et truncata. Je désirerais aussi avoir l’integra 
pour constater son identité avec une espèce que j’ai de la Mer Rouge. Parmi les fossiles je 
désirerais surtout l’analogue de la hexapora que nous avons nommée similis, puis un 
exemplaire, dont j’ai pris un croquis, d’une scutelle sans nom de St. George près de 
Saumur qui me parait nouvelle à en juger d’après mon esquisse, et deux exemplaires 
d’une Scutelle à bords entiers sans nom dont l’un provient de Touraine et l’autre de 
Grignon. Plutôt vous pourrez m’envoyer le tout et mieux. Mr Rousseau aura bien la 
complaisance de vous éviter la peine de les chercher. En le priant de le faire, veuillez lui 
p. 2 remettre de ma part un exemplaire des Salénies. Il a été si complaisant pour moi lors de 
mon dernier séjour à Paris, que je désire lui prouver que j’en ai conservé bon souvenir. 

J’espère que vous avez maintenant reçu mes moules, à moins que vous ne les ayez 
laissé chaumer (sic) aux Verrières où je les avais adressées quelque temps avant de vous 
en donner avis et où selon vos directions j’avois donné ordre de les déposer en douane 
jusqu’à ce que vous les fissiez réclamer de la part de la Direction du Jardin, comme il 
vous conviendrait de le faire pour éviter que la caisse soit ouverte. Ne négligez pas de me 
faire avoir en échange les plâtres du Jardin; dans peu je pourrai à mon tour vous faire 
un second envoy (sic) considérable de moules. Je prépare entr’autres une collection de 
500 espèces fossiles d’Oursins qui vous manquent pour la plupart. Dans trois semaines 
au plus tard ils seront disponibles. 

Baillière vous aura sans doute remis, de ma part, la ne Livr.[aison] des Poissons 
fossiles; s’il ne l’a pas fait, réclamez la. Des retards ds l’envoy des planches de la 10e m’ont 
obligé à publier la ne plutôt (sic) mais la 10e paraîtra à la fin du mois prochain. A quoi 
(sic) en sont vos Labres, je suis bien impatient de les étudier. Ecrivez-moi quelquefois 
s.v.pl. Je désirerais beaucoup savoir à quoi (sic) vous en êtes de l’arrangement si bien 
combiné des Echinodermes. 

Adieu, mon cher ami; veuillez présenter mes respects à Madame Valenciennes et 
à Madame Cuvier et mes amitiés à Mr Laurillard. 

Votre tout dévoué. 

L. Agassiz. 

le 27 Fév. 1839. 

Dans peu (sic) j’espère pouvoir envoyer la 1ère Livraison] d’un ouvrage sur les 
Mollusques fossiles de la Suisse, auquel je travaille depuis longtemps et j’y joindrai mon 
mémoire sur les Moules que j’imprime maintenant. 
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8 

[N° A 161] 

De Louis Agassiz 


Nous reproduisons cette lettre d’Agassiz à Arago non parce qu’elle est destinée, sur la demande 
de ce dernier d’ailleurs, à servir la candidature de Valenciennes à l’Institut, où il allait être élu le 
g décembre de la même année, mais à cause de son intérêt intrinsèque. Sous la plume d’un ichthyologue 
comme Agassiz, qui était bon juge, il est important de trouver une estimation de la part prise par 
Valenciennes à la rédaction de l’histoire naturelle des Poissons. Quand Agassiz affirme que les volumes 
publiés postérieurement à la mort de Cuvier sont « entièrement » de Valenciennes, il justifie ceux qui 
préconisaient l’attribution des descriptions d’espèces soit à Cuvier soit à Valenciennes suivant les cas, 
proposition devenue d’ailleurs officielle par une décision de la Commission internationale de nomenclature 
zoologique. 


* 


* * 


Monsieur 
Monsieur Arago 

Secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences 

à l’Observatoire 
à Paris 

Monsieur, 

Vous me demandez mon opinion sur l’histoire naturelle des poissons de Cuvier et 
Valenciennes et en particulier sur la part que Mr Valenciennes a eue à la publication 
de cet ouvrage. Je suis très flatté de cette marque de confiance de votre part et je 
m’empresse d’y répondre. Mon jugement sur le travail de Mr Valenciennes ne sera peut- 
être pas entièrement impartial; car antagonistes comme nous le sommes dans les questions 
les plus importantes de l’Ichthyologie il doit nous être difficile à l’un et à l’autre d’apprécier 
à leur juste valeur les recherches auxquelles nous nous livrons dans le même domaine. 
Mr Valenciennes a même jugé assez sévèrement quelques-uns de mes travaux dans son 
dernier volume; cependant je n’ai rien vu de personnel dans ses attaques qui m’ont paru 
le simple résultat de convictions différentes des miennes, aussi m’efforcerai-je de lui rendre 
justice dans mon jugement. 

D’abord je vous dirai que la part que Mr Valenciennes a eue à la rédaction de 
l’histoire naturelle des poissons a été grande dès l’origine. Du vivant même de Cuvier, 
Mr Valenciennes a publié un volume entier de ce livre, le 6 ème, comme son travail 
exclusif et plusieurs autres volumes, les 2, 3, 7 & 8 contiennent de nombreux articles 
signés de lui. Je sais, pour avoir fréquemment assisté à leur travail, que Mr Cuvier se fesoit 
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P- 2 toujours aider par Mr Valenciennes dans / les recherches préparatoires nécessaires pour 
établir les genres et distinguer les espèces. Mr Valenciennes a même participé aux 
recherches sur lesquelles la rédaction de la classe des poissons est basée dans le Règne 
animal ; je dirai plus c’est que Mr Valenciennes n’a pas toujours eu pour sa part les familles 
les plus faciles à décrire et j’ai la conviction qu’il lui a souvent fallu faire preuve de 
dévouement à la science pour accepter cette collaboration. 

Quant aux volumes qui ont été publiés par Mr Valenciennes depuis la mort de 
Cuvier je ne doute pas qu’ils ne soient entièrement de Mr Valenciennes. Il existoit sans 
doute, dans les cartons de Cuvier, de nombreuses notes de sa main; mais c’étoient le plus 
souvent de simples indications de faits. Maintes fois en 1831 j’en ai parcouru le contenu, 
Mr Cuvier m’ayant demandé à plusieurs reprises des renseignemens sur divers poissons 
du Brésil sur lesquels j’avois publié un ouvrage et j’ai pu voir dans cette occasion que ces 
notes n’étoient pour la plupart que les matériaux du Règne animal, qui dans aucun cas 
n’auroient pu être publiées telles quelles sous la responsabilité de Cuvier. Je considère 
la tâche que Mr Valenciennes s’est imposée en acceptant de terminer l’histoire des poissons, 
comme une tâche bien ingrate; j’ai même été souvent peiné de l’injustice avec laquelle 
on traitait cet ouvrage en refusant à Mr V. toute participation à ce qui paroissoit bon et 
en lui imputant tout ce qu’on blâmoit. Le fait est, je crois, que Mr Valenciennes a conservé 
à cette publication son caractère primitif, qu’il n’y a point introduit les nombreux genres 
que l’on a établis dans ces derniers temps ds la famille des Cyprins en particulier par ce 
qu’il ne croit pas nécessaire de les multiplier et bien que je sois d’une opinion diamétra¬ 
lement opposée, je crois que dans le cas spécial il a agi comme Cuvier lui-même l’auroit 
fait, à en juger du moins d’après le Règne animal. 

Les éloges accordés au travail de Mr Valenciennes par tous ceux qui s’occupent 
p. 3 maintenant de l’histoire naturelle des poissons, dans les publications les plus récentes / 
sur l’Ichthyologie, sont le plus sûr garant du grand mérite de son livre. Il y a sans doute 
des naturalistes qui connaissent certaines familles des poissons mieux que Mr Valenciennes, 
il y en a d’autres qui ont étudié leur anatomie d’une manière plus complette (sic) et plus 
approfondie; mais au point de vue zoologique, Mr Valenciennes est de tous les naturalistes 
vivans celui qui connoit le mieux l’ensemble des espèces, qui en a examiné et comparé 
en nature le plus grand nombre et qui a rassemblé de la manière la plus complette (sic) tout 
ce qui est relatif à leur histoire. Aujourd’hui où la plupart des zoologistes deviennent 
paléontologistes ou anatomistes, il seroit facile de trouver dans ces tendances d’excellentes 
raisons pour déprécier les travaux des zoologistes pur sang, mais n’oublions jamais que si 
nous pouvons maintenant déterminer avec assurance nos fossiles et poursuivre avec fruit 
des recherches anatomiques, c’est en grande partie aux travaux des zoologistes que nous 
le devons. Or comme zoologiste Mr Valenciennes occupe à mes yeux un [rang] très-élevé, 
car il s’est occupé avec succès de l’histoire naturelle de plusieurs [classes] d’animaux et 
comme Ichthyologiste je le place sans hésitation au premier rang. Pour être complet- 
tement (sic) vrai je dois ajouter que je ne fais pas même de réserve mentale en ma faveur. 

Agréez, Monsieur, l’assurance de ma haute considération et de mon profond 
dévouement 

Neuchâtel, le 27 Nov. 1844 J- L. Agassiz 
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9 

[No A 163] 

De Louis Agassiz 


La référence à un article de la revue de Silliman est : Recent researches of Professor Agassiz, 
Amer Journ. Sc., 16, 1853, p. 134-136. 


* 

* * 


Monsieur Valenciennes 
Professeur au Jardin des Plantes 
Membre de l’Institut 

By first steamer Paris 

Charge box 172 France 


Mon cher ami 


N’y a-t-il donc pas moyen d’obtenir quelques mots de vous ? Ce n’est pas en vous 
proposant de grands échanges que je veux aujourd’hui tenter de vous faire sortir de votre 
silence; vous aurez mes collections quand même. Je suis en train de les arranger et je mets 
les doubles de côté pour vous au fur et à mesure que j’avance. Mais je veux vous parler 
de moi; peut-être obtiendrai-je de cette manière plutôt un mot sympathique de vous. Je 
vous dirai donc que j’ai été à deux doigts de la mort l’hyver dernier, d[an]s le Sud et je vous 
avouerai candidement que c’est parce que je ne puis pas encore me remettre sérieusement 
au travail que je viens un peu causer avec vous. Depuis des années je guétois (sic) l’occasion 
d’observer le développement embryonique des Lepidostées; j’étois parvenu à apprendre 
à connoître l’époque de la ponte. Je m’étois arrangé à passer cette saison d[an]s la 
Caroline du Sud pour avoir toutes les facilités désirables d[an]s ce but. Mais hélas, dès 
la première excursion que je fis dans les rizières, où je fis mettre à sec un fossé pour 
me procurer l’objet de mes désirs si longtemps espéré, la journée fut très-chaude, 
des exhalaisons pestilentielles s’élevoient du limon d[an]s lequel je fouillois, bref je fus 
atteint d’une des fièvres typhoïdes les plus malignes et après avoir passé trois semaines 
sans connaissance [s] d[an]s un délire presque continuel, je n’ai dû mon salut qu’aux soins 
incessants que m’a donnés le Dr Holbrook. Aujourd’hui je suis tout à fait remis, mais 
encore incapable d’un travail soutenu. Cepend[an]'je veille à l’arrangement de mes collections 
que soignent deux aides fort intelligents que j’ai formés et qui depuis deux ans m’ont 
accompagné partout d[an]s mes courses et considérablement aidé à augmenter mes collections. 
J’ai appliqué à l’étude des poissons de ce continent la même méthode qui m’avoit si bien 
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P- 2 servi d[an]s mes recherches sur les poissons d’Allemagne et de la Suisse, de / comparer 
directement entr’elles toutes les espèces des différents bassins hydrographiques de tout le 
pays. J’ai ainsi doublé, triplé et même q[uel]q[ue]fois quadruplé le nombre des espèces de la 
plupart de nos genres de poissons d’eau douce. J’ai également retrouvé sur les côtes des 
Etats-Unis un grand nombre d’espèces que vous avez signalées aux Indes occidentales, 
mais qui n’avoient pas encore été obtenues sur les côtes de l’Amérique du Nord. Vous en 
croiriez à peine vos yeux si je vous montrais p. ex. vingt espèces de Lepidostées, dont 
quelques-unes sont représentées par des exemplaires de tous les âges. Les jeunes de ce 
genre diffèrent tellement des adultes qu’on les croirait facilement appartenir à 
d’autres types. Vous verrez dans le dernier n° de Silliman (Juillet 53) quelques observations 
sur les Cyprinodontes auxquelles vous ajouteriez difficilement foi si vous ne me connaissiez 
pas. C’est ainsi que j’ai suivi de près pend[an] 1 un mois les Molinésies et les Pécilies des Etats 
du Sud et je me suis convaincu que ces deux genres ne reposent que sur les différences 
sexuelles d’une même espèce, du moins quant au Pocilia multilineata de Lesueur qui est 
la femelle du Molinesia latipinna. Je les ai non seulement vu[s] s’accoupler, mais j’ai pu 
suivre tout le développement de l’embryon, d[an]s la femelle qui est vivipare. Les mâles sont 
beaucoup moins nombreux et plus agiles que les femelles et c’est sans doute à cette 
circonstance qu’il faut attribuer le fait que tandis que nous avons plusieurs Poecilies du 
type multilineata, nous n’avons encore qu’une Molinésie. Je puis cepend[an] 1 vous annoncer 
que le Dr Holbrook a obtenu ce printemps la Molinésie c. à. d. le mâle d’une autre Poecilie 
encore inédite de la Caroline. Mais je ne veux pas m’étendre davantage sur ce sujet et 
encore moins vous parle[r] de ce que j’ai observé d[an]s d’autres classes, je sens que d’y penser 
seulem[en] 1 ça me donne la fièvre, tant je suis encore irritable; je me bornerai à ajouter encore 
que j’ai découvert dans les rizières un genre nouveau d’abdominal, voisin du poisson 
aveugle Amblyopsis Dekay de la caverne de Mammouth, mais dépourvu de ventrales, bien 
que muni d’yeux et ayant l’anus sous la gorge ! comme le genre Aphredoderus. 

p. 3 Je me trouve maintenant dans des circonstances meilleures ici. Je pense qu’avant 
peu on me bâtira un bel édifice pour recevoir mes collections. En attendant je vais me 
reposer un peu au sein de ma famille qui me donne toute la satisfaction possible. 

Depuis longtemps j’aurais dû remercier l’Académie de l’honneur insigne qu’elle m’a 
fait en [me] décernant le prix Cuvier, mais j’ai craint de commettre une indiscrétion en 
adressant mes remerciements avant d’avoir reçu un avis officiel confirmant ce que les 
journaux seuls m’avoient appris. Aujourd’hui cependant que j’ai vu le fait mentionné d[an]s 
les Comptes-rendus, je viens vous prier d’être auprès de l’Académie l’interprète de ma 
reconnaissance pour une distinction qui encore une fois rattache mon nom à la mémoire 
du grand naturaliste françois, et en même temps d’expliquer la cause du délay (sic) que j’ai 
mis à m’acquitter d’un devoir aussi agréable pour moi. 

Sans ma maladie j’aurais adressé à l’Académie une série très-considérable de mémoires 
embryologiques sur toutes les classes du règne animal pour le concours du grand prix 
proposé par la section de Zoologie et d’anatomie comparée; tous mes matériaux étoient 
prêts, je n’avois qu’à les mettre au net et à les expédier lorsque j’ai été atteints de la fièvre. 
Je le regrette d’autant plus que c’eût été une manière assez convenable de montrer à 
l’Académie qu’en tout lieu, comme en tout temps, je cherche à me rendre digne de ses 
faveurs. 
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Vous m’obligeriez infiniment en me disant comment je dois m’y prendre pour 
recueillir le prix que l’Académie m’a décerné et mieux encore vous seriez bien aimable 
si vous pouviez le recevoir pour moi et me le transmettre par l’entremise de Mr Vanner, 
Consul suisse au Havre. 

Adieu, mon cher ami, faites mille amitiés de ma part à Madame Valenciennes et 
croyez toujours à l’attachem 1 sincère de 


Votre ami dévoué 
Cambridge 8 Juillet 1853. 


J. L. Agassiz 


Je vous en prie ne me faites pas attendre votre réponse cette fois, par amitié. 
J’oubliois de vous dire que j’ai découvert 6 espèces nouvelles de votre genre 
Sclerognathus, dont les caractères se confirment de tous points. 


10 

[N° A 141] 

De Louis Agassiz 


Le « petit Henry » est le fils cadet de Valenciennes ( 184g-1 go2), celui qui, émigré en Pologne, 
devait y faire souche. 


* 

* * 


Mon cher ami, 

Si je ne vous ai pas remis le catalogue des petits poissons plutôt (sic), c’est que je 
désirois y ajouter quelques remarques critiques. Vous trouverez la première moitié de la 
famille des Etheostomes dans mon « Lake Superior », depuis j’y ai ajouté plusieurs genres 
dans ma notice des Poissons du Tennessee que je vous ai adressée il y a q[uel]q[ues]. années, 
enfin j’ai encore plusieurs genres nouveaux trouvés depuis ds l’Ouest. Les représentans (sic) 
que je vous ai apportés de cette famille sont ceux sur la nomenclature desquels je n’ai plus 
de doutes. J’en ai encore une 30 e d’espèces que je vous adresserai plus tard. 

Les N os sont les N os d’ordre de notre Musée. Comme je vous l’ai dit j’aurois des milliers 
d’espèces à remettre au Muséum avec le temps. Tout cela vous arrivera au fur et à mesure 
p. 2 et surtout très-vite si vous pouvez venir me voir [à] Cambridge. J’espère bien que cela 
s’arrangera prochainement. Je vais prochainement me mettre à rédiger la note que 
Mr. Rouland m’a demandée. Je ferai de mon mieux pour lui faire comprendre ce qui est 
dû aux hommes qui ont fait du Muséum ce qu’il est, tout en lui signalant ce que je crois 
que les progrès de la science exigent pour replacer ce grand établissement à la hauteur à 
laquelle il doit se maintenir; car il n’y a pas de doutes que pour certaines classes du règne 
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animal, comme pour l’Anatomie comparée, il y a plusieurs Musées qui vous ont devancé. 
Ne tardez pas à m’envoyez vos notes & croyez-moi toujours votre ami bien dévoué. 

Mille amitiés à M[a]d[am]e. Valenciennes, à vos aimables filles, à Mr. Achille & 
n’oubliez pas le petit Henry. 


Tout à vous. 
27 Juillet 1859 


L. Agassiz. 


P- 3 N° 838. — Etheostoma blennioides Rajinesque 

Alleghany River. Pennsylvanie. 

839. — Hadropterus nigrofasciatus Agass. 

Mobile. Alabama. 

840. — Hadropterus maculatus Girard. 

North Red River. Lat. 49 0 . N. 

841. — Hadropterus notatus spec. inéd. 

Alleghany River. 

842. — Pleurolepsis pellucidus spec. & gen. inéd. 

Black River. Ohio. 

843. — Poecilichthys versicolor Agass. 

Osage River. Missouri. 

844. — Hololepis fusiformis = Doleosoma fusiforme Gir. Ce n’est pas un vrai 

Doleosoma. Mill Bud. Massachusetts. 

845. — Hololepis Berlandii = Boleosoma Berlandii Holbrook. 

Charleston, Caroline du Sud. 

Vous trouverez les caractères des genres et des espèces inédits dans la Monographie 
que je vais imprimer à mon retour et qui est achevée depuis longtemps. 

846. — Percina caprodes = Etheostoma caprodes Rafin. Le genre Percina est de 

Haldeman. Scioto River. Ohio. 

847. — Catonotus lineolatus Agass. 

Quincy. Illinois. 
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[N° A 140] 

De Louis Agassiz 

Agassiz évoque Véventualité d'une candidature à une chaire au Muséum, à laquelle il a d'ailleurs 
dû renoncer : l'allusion à une nomination d'Archiac est, à la date de la lettre, énigmatique. En effet le 
premier titulaire de la chaire de Paléontologie, Alcide d'Orbigny mourait le 30 juin 1857 et d'Archiac 
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ne devait être nommé que le 16 juin 1861, après une très longue vacance par conséquent ; peut-être 
Agassiz connaissait-il dés 185g sinon la « nomination » administrative proprement dite, ministérielle, 
de d’Archiac du moins un autre élément du problème, au niveau du Muséum peut-être ? 

M. Gustave Rouland, ministre de l’Instruction Publique et des Cultes (1856-1863) avait 
écrit dès le ig août 1857 à Agassiz, qu’il croyait Français d’ailleurs, pour lui offrir la chaire de 
Paléontologie (lettre reproduite p. 432 in Elizabeth C. Agassiz, Louis Agassiz, sa vie et sa 
correspondance, trad. A. Mayer, Neuchâtel, 1887). On notera qu’Agassiz écrit le 8 août avoir déjà 
reçu la « première lettre » du Ministre; ce dernier aura donc peut-être écrit officieusement avant sa 
lettre du ig août. Agassiz devait refuser la chaire parisienne, même quand M. Rouland lui offrira de 
la laisser vacante un ou deux ans pour lui permettre d’achever ses travaux en Amérique; il écrit à 
Charles Martins le 3 novembre 1858 : « On m’offrirait un pouvoir absolu pour la réorganisation du 
Jardin des Plantes, avec un revenu de cinquante mille francs, que je ne l’accepterais pas. J’aime mieux 
mon indépendance... » (p. 435 in E. C. Agassiz, 1887). Humboldt devait d’ailleurs approuver 
chaleureusement Agassiz de ne s’être pas laissé attirer au cœur des compétitions et des intrigues 
scientifiques parisiennes. 


* 

* * 


Mon cher ami, 

Je viens seulement de rentrer chez ma sœur, à Montagny, près d’Yverdon, après avoir 
fait une course aux Diablerets dans le double but de faire voir les Alpes à ma chère femme 
et de la présenter à mon frère qui passe son été aux pieds du glacier qui descend de cette 
montagne. Nous avons eu un temps superbe et j’ai été bien heureux de revoir quelqu’un 
des miens en de si beaux lieux et de raffraichir (sic) mes souvenirs de nos belles Alpes sous de tels 
auspices. En arrivant hier soir j’y ai trouvé vos bonnes lettres relatives aux fossiles & au 
p. 2 Muséum. Je suis très-heureux d’apprendre que cette collection / est essentiellement 
parisienne et qu’elle contient d’aussi bonnes choses. Je vous prie donc de terminer 
immédiatement cette affaire et je vous remercie de tout mon cœur de m’avoir procuré 
pour notre Musée des objets qui se rapportent si directement aux grands travaux de Cuvier 
et qui ont passé par les mains de notre bon ami Laurillard. Comme je devrai aller à 
Lausanne pour vous expédier des fonds par l’entremise de mon banquier, et que je ne puis 
le faire d’ici, je dois renvoyer à la huitaine pour le faire. En attendant veuillez voir si les 
meubles qui renferment cette collection sont bien nécessaires à leur expédition; car à 
Cambridge ils me seront entièrement inutiles. Du reste je m’en rapporte complettement (sic) 
p. 3 à vous pour employer / la personne la plus soigneuse pour faire l’emballage du tout, de 
manière à ce que rien ne puisse souffrir du long trajet de France à Cambridge et vous 
voudrez bien aussi satisfaire aux exigences de l’emballeur que vous choisirez. Je mettrai 
à votre disposition tout ce qu’il vous faudra pour cela. Vous voyez que je me prévaux de 
votre bonne amitié. Je voudrais seulement savoir aussi comment je pourrais vous rendre 
la pareille. Vous ne regretterez pas les peines que vous prendrez pour mon Musée lorsque 
vous vous redirez que mon but est de transporter en Amérique tout ce que je pourrai me 
procurer qui se rattache à la tradition scientifique du vieux monde. Pour nous mettre 
p. 4 au niveau de ce qui se fait en Europe, nous avons besoin de faire le plus / d’acquisitions 
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possibles d’objets authentiques se rapportant aux grands travaux qui ont amené la 
science au point où elle en est. C’est pour cela que je désire faire l’acquisition des poissons 
de Mr. Bâillon; c’est pour cela que je désire surtout acquérir vos portefeuilles de poissons 
et que je ferai dès mon retour tout ce qui dépendra de moi pour les assurer à l’Amérique; 
c’est pour cela enfin que je vous supplie de me tenir au courant de tout ce qui pourrait 
devenir disponible de ce côté de l’Atlantique. J’attacherai toujours beaucoup plus de prix 
à des collections qui ont été travaillées, qu’à des collections de marchands, pour 
P- 5 lesquelles / j’ai fort peu de goût. 

Quant au Muséum, votre lettre m’a fait voir ce sujet sous un jour tout nouveau auquel 
je n’avais pas même songé. Je suis si peu familiarisé avec les menées des coteries que j’ai 
besoin des bons avis d’un ami sûr pour ne pas faire de brioche; aussi vous remercié-je du 
conseil que vous me donnez et que je suis tout disposé à suivre dès que vous m’aurez donné 
encore q[uel]q]ues]. renseignements à ce sujet. Je commencerai par vous dire que si j’ai refusé de 
me rendre aux sollicitations qui m’ont été faites de venir à Paris, c’est que j’ai deviné 
d’emblée que la position qui me serait faite me mettrait dans une fausse position vis-à-vis 
p. 6 d’hommes que j’ai toujours aimé et respecté, / qui ont été mes amis et mes maîtres dans 
la science et avec lesquels je veux conserver jusqu’à mon dernier jour les bonnes relations 
que j’ai soutenues jusqu’à présent. N’ayant été prévenu par personne de ce qui se passoit 
au jardin, c’est par un singulier hasard que j’ai été mis sur mes gardes. Lorsque je reçus 
la première lettre de Mr. Rouland, les comptes-rendus de l’Académie des Sciences arrivés 
par le même steamer étoient sur ma table et je fus surpris que la date de sa lettre étoit de 
quelques jours postérieure à la nomination de Mr. d’Archiac. Il aurait fallu être bien 
aveugle pour ne pas voir qu’en pareilles circonstances je ne pouvois pas être le bien venu 
p. 7 au Jardin. Mais aujourd’hui / qu’il est bien entendu que je reste en Amérique pour y ériger 
mon Musée et publier mes « Contributions » y auroit-il réellement imprudence de ma 
part à écrire au Ministre qu’il faut que le Musée soit doté beaucoup plus richement qu’il 
ne l’est, que de nouvelles salles soient construites, que les professeurs reçoivent des 
appointements au moins doubles si l’on veut que cet établissement qui a été le premier 
du monde, ne descende pas forcément au second rang, car il est incontestable que les efforts 
qui ont été faits au Musée britannique depuis quinze ans lui ont fait prendre les dessus 
sur le Jardin des plantes, à plus d’un égard. Je n’ai d’autre désir que celui de faire le bien, 
p. 8 si je puis et où je puis. Si je dois / ne faire que du mal en écrivant à Mr. Rouland, je me 
tairai; mais avant de prendre un parti définitif à ce sujet, je vous prie d’avoir une 
conversation sérieuse à ce sujet avec Milne-Edwards, avec Decaisne et avec Chevreul. 
La manière dont j’ai été accueilli au Ministère me fait croire que je pourrais être utile à 
q[uel]q[ue]. chose, à présent. Si mes meilleurs amis du jardin pensent le contraire, je suivrai leur 
avis, car je tiens plus à leur amitié, qu’à la faveur de ceux qui ne touchent à la science que 
par ses côtés extérieurs. 

En tournant ma première feuille, je me suis aperçu que mes mauvais yeux ne m’ont 
pas fait voir que j’écrivais sur une feuille trouée. Excusez le fait. Ma femme se réserve 
p. g de répondre elle-même à votre bonne lettre dès qu’elle sera reposée. / Mais je ne veux 
pas différer d’un jour de vous répondre. 

Adieu cher ami; faites mes amitiés bien cordiales à M[a]d[am]e. Valenciennes, et à toute 
votre aimable famille, sans oublier le petit Henry. Si vous pouviez douter de vos rapports 
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tacites avec ma famille, en vous fondant sur l’irrégularité de ma correspondance, je n’aurois 
qu’à vous raconter ce qui m’est arrivé hier. Je lisois mes lettres et ma mère qui était à mes 
côtés se penchant vers moi jetta (sic) les yeux sur la vôtre que je venois de finir, lorsqu’après 
un moment d’hésitation elle se tourna vers moi et me demande si ce n’était pas de 
l’écriture de Mr. Valenciennes. Croyez vous qu’on reconnaisse ainsi la main des gens 
p. io dont on n’a jamais / entendu parler ? Mais voilà j’écris péniblement et mes amis ne savent 
jamais combien je les aime. 

Adieu. Au revoir. Ecrivez-moi bientôt. 

Tout à vous. 

L. Agassiz. 

8 Août 1859. Montagny, près Yverdon, Canton de Vaud. 
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[N° A 139] 

De Louis Agassiz 

* 

* * 

Mon cher ami, 

Quelle bonne idée tu as eue de céder à l’impulsion que j’ai eue moi-même cent fois 
de changer le pronom personnel de la politesse en celui de l’amitié intime. Merci mille fois. 
Tu comprendras mieux combien je l’apprécie quand je te dirai qu’il n’y a pas de trace 
de magnétisme auquel je ne crois pas plus que toi dans ce que je t’ai écrit de ma mère. 
Elle a bel et bien reconnu ton écriture et voici comment. A mon arrivée en Suisse je l’ai 
mise au courant de tous les pas que j’ai faits à Paris [c’étoit lui dire que j’ai passé presque 
tout mon temps avec toi] et comme sa grande surdité est un obstacle à une conversation 
p. 2 suivie je me suis aidé de toutes les lettres que / j’ai conservées; celles que tu as écrites à ma 
chère femme et qui lui ont fait un si grand plaisir étoient du nombre. Quoi de plus naturel 
dès lors que quinze jours plus tard elle ait reconnu ton écriture. 

Réflexion faite je crois que je ferai mieux de me borner à écrire quelques mots de 
politesse au Ministère lorsque je recevrai la notification officielle de la nouvelle que tu 
m’as apprise d’une décoration que je dois recevoir et qui m’a bien surpris; je lui dirai tout 
p. 3 simplement que si j’avois pu accepter une chaire de professeur au Jardin des / Plantes 
j’aurais été heureux de coopérer avec mes collègues à l’agrandissement du plus vaste 
établissement consacré aux sciences naturelles qui existe, mais que dans les circonstances 
présentes je ne vois pas la possibilité de le faire autrement que par un échange personnel 
de mes vues avec les professeurs du Jardin et par des échanges d’objets que je pourrais 
envoyer d’Amérique etc. Je ne sortirai pas de là et l’avenir prouvera même à ceux qui 
pourraient en douter encore, qu’en venant en Europe, je n’ai eu d’autre intention que celle 
p. 4 de voir ma mère et mes / amis et de faire des acquisitions pour mon Musée. 
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Je te remercie infiniment d’avoir réglé la première affaire des collections. Après 
demain je vais à Lausanne d’où je t’expédierai le prix que tu es convenu d’en payer. Dès 
que l’emballage sera achevé veuille faire expédier le tout à Mr. Müller Stehelin, 
Commissionnaire au Havre, auquel j’écris aujourd’hui pour lui donner mes directions 
sur l’expédition en Amérique. Tu pourrais faire placer les boites de Lüer et de Blanc, 
dans une petite caisse, avec les catalogues et papiers qui peuvent exister sur la collection 
P- 5 et déposer le tout dans une des caisses de fossiles. Fais mettre / sur ces caisses mon 
chiffre L. A. et des N° d’ordre L. A. N° i — L. A. N° 2 etc. et transmets moi l’indication 
de ces N°. Je tiens à la caffetière (sic) autant que Lizzie fais la joindre à ton envoy (sic) à Mr. 
Müller soit à part, soit réunie aux fossiles. Je tiendrais aussi à savoir le nom de la personne qui 
a fait les collections que tu as acquises pour moi. En expédiant à Mr. Müller préviens le 
du contenu des caisses pour en faciliter l’expédition et l’entrée en Amérique. Quant à la 
collection de Mr. Bâillon je ne sais trop qu’en dire. Si tu pouvois prendre la peine d’aller 
la voir, je te rembourserais bien volontiers tes frais; tu me mettrais ainsi au courant de ce 
p. 6 qu’elle renferme et je saurais prendre un parti motivé. Mais ce / serait un dérangement 
que j’ose à peine te demander de faire simplement pour m’obliger. Si cependant un matin 
tu te sentois disposé à prendre l’air de la mer, fais-moi l’amitié de le faire à mes frais en 
allant voir ce que renferme cette collection. J’aimerois surtout savoir si Mr. Bâillon 
choisissait de petits exemplaires ou des grands; s’il a reuni de nombreux exemplaires de 
chaque espèce ou seulement des représentans (sic) isolés; s’il y a des exemplaires empaillés 
aussi bien qu’à l’esprit de vin, et dans quel état est le tout. Comment les Sélaciens sont-ils 
représentés, etc. Pour les fossiles fais-faire de bonnes et fortes caisses, et fais soigner 
P- 7 l’emballage / au mieux. 

Le temps s’écoule si rapidement que je commence à craindre d’être obligé de passer 
tout droit en Angleterre; d’autant plus que nous hâterons probablement notre départ à 
raison des projets de ma belle-mère qui désire venir partager notre demeure a 
Cambridge plutôt que de rentrer chez elle à Boston après son séjour habituel à la 
campagne. Il ne serait pas impossible que je quitte la Suisse d’aujourd’hui en huit. Si je 
le fais je te ferai parvenir mon adresse pour plus tard. 

Adieu, cher ami; mes amitiés à M[a]d[am]e Valenciennes, à tes chères filles et à tes fils. 

Tout à toi. 

L. Agassiz. 

Montagny 19 Août 1859. 

Ecrivez-moi à cette adresse, si vous me répondez d[an]s la huitaine, sinon à Lausanne. 

J’apprends que Thiollière est mort, pourriez-vous savoir ce que devient sa collection 
de poissons fossiles ? 
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[N° A 168] 

De Louis Agassiz 


Agassiz invite Valenciennes à venir le voir à Cambridge, Massachusetts. 


* 

* * 


Mon cher ami, 


p. 2 


P- 3 


Je viens ajouter quelques mots à la lettre de ma femme que ma fille a dû te remettre 
il y a quelques semaines pour te presser d’accepter son invitation de venir passer l’été avec 
nous. Tu as besoin de distraction et je crois que tu n’en trouverais pas de plus salutaires 
que celle que tes amis américains te proposent. Et puis je voudrais te faire voir mon Musée 
qui je suis sûr t’étonnera. Tu pourras t’en faire une idée en apprenant que j’ai déjà plus 
de 4000 espèces de poissons à l’alcohol (sic), et des représentants des autres classes en 
proportion, excepté des oiseaux et des mammifères dont j’ai encore fort peu d’espèces. 
Parmi mes poissons je pense qu’il y a bien 1 500 espèces qui ne se trouvent pas au Jardin 
des Plantes et je / désirerais vivement de faire des échanges avec Vous. J’ai surtout à 
cœur de procurer à notre Musée des représentans (sic) authentiques de tout ce qui a été 
publié en Europe pour empêcher les naturalistes américains de décrire à nouveau ce qui 
est déjà connu. J’accepterais dès lors tout ce qu’il y a de plus connu, avec des noms de ta 
main pour tout ce que je puis avoir de plus rare et de plus nouveau. J’en dirai autant des 
Crustacés dont j’ai environ 3000 espèces et des Mollusques à l’alcohol (sic) dont j’ai des 
masses. J’ai aussi environ 200 espèces originales des Coraux de Dana qui devraient être 
les biens (sic) venus pour Milne-Edwards. Vois si cela ne vous irait pas. La Méditerranée et 
l’Atlantique vous touchent d’assez près pour qu’il ne vous soit pas difficile de faire 
recueillir des doubles qui avec les noms de ta main et de celle de Milne Edwards seraient 
tout ce que je vous / demanderais pour mes échanges, avec ce que vous pouvez avoir de 
plus commun du Sénégal, du Brésil, de Tahiti, des Indes &c. 

Pour en revenir à mon désir de t’avoir ici cet été, ce serait une grande affaire pour 
donner une nouvelle impulsion à l’intérêt qui s’est manifesté ici depuis quelque temps 
pour l’Histoire naturelle. Toute ta dépense se réduirait aux frais de la traversée et si 
j’obtiens de nos Chambres l’allocation supplémentaire que j’ai demandée pour cette 
année je te proposerais de m’en charger, comme compensation du service que tu voudras 
bien me rendre de mettre des noms de ta main à ceux de nos poissons que tu as décrits 
dans ta grande Ichthyologie. Que dis-tu de ce projet ? S’il te convient écris-moi sans tarder; 
car je désirerais que tu pusses venir dès le mois de Juin. 

Adieu, cher ami, 

Tout à toi. 


J. L. Agassiz. 

Cambridge 24 Mars 1861 
Mr le Professeur Valenciennes 
Paris. 
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14 

[N° A 170] 

De Louis Agassiz 

cc Alex » est Alexander Agassiz, zoologiste américain et successeur de son père à Harvard 
(1835-1910). 

* 

* * 


Mon cher Valenciennes 


p. 2 


P- 3 


Je n’ai qu’un moment pour te remercier des belles photographies que tu m’as envoyés 
et t’annoncer avant leur arrivée l’expédition des Ophiures que Lyman t’a promises de ma 
part et auxquelles j’ai ajouté une série de poissons vivipares de Californie dont tu n’as 
probablement pas encore vu de représentants. Tu trouveras une énumération de toute 
la famille par mon fils Alex dans le dernier N° des Proc, de la Soc. d’Hist. nat. de Boston. 
Afin de te faire parvenir le plus promptement possible ce premier envoy (sic) j’ai prié le 
Capitaine]' Anderson de la ligne des Steamers de Liverpool de s’en charger et de te 
l’expédier par la voie la plus directe à Paris. Il s’en charge sans frais jusqu’à Liverpool. 
Je tiens beaucoup à établir / un système actif d’échanges entre notre Musée de Cambridge 
et le Jardin des Plantes afin d’avoir des types incontestables et d’importer ainsi en 
Amérique la tradition scientifique d’Europe et j’espère que mon premier envoy (sic) 
t’engagera à me faire de fréquents envoys (sic) auxquels je répondrai toujours promp¬ 
tement avec tout ce que j’aurai de mieux. 

Pour faire ma cour à ton fils Henry, j’ai envoyé mon Alex au bureau général des 
Postes demander une série de tous les timbres en usage dans cette administration et je 
les joins à ma lettre. Il y en a de un à 90 sous. Malheureusement les rouges à fond blanc 
sont hors de cours et je n’ai pas pu en avoir de neuf. Il y a deux autres timbres hors de 
cours que j’espère me procurer prochainement et que je t’enverrai lorsque je répondrai 
à ta bonne lettre que ma fille ma remise à son arrivée. En t’écrivant aujourd’hui j’ai 
seulement voulu te prévenir de l’envoy (sic) des Ophiures et des Poissons. Dis s. t. pl. à 
Milne-Edwards que j’ai 3 000 de Crustacés à l’esprit de vin et que si le cœur lui en dit, 
il n’a qu’à m’envoyer tout ce qu’il aura sous la main, pourvu que ce soit étiquetté (sic) par lui. 
Je pourrais aussi fournir de beaux Mollusques à l’esprit de vin et une masse de Rayonnés. 
Je lui ai écrit il y a quelque temps, mais je n’ai pas encore sa réponse. Tu dois comprendre 
l’importance qu’il y a pour le progrès des sciences naturelles en Amérique d’accumuler 
dans mon Musée des types de toutes les espèces décrites par les grands naturalistes 
d’Europe et c’est à suppléer ce desideratum que je vais m’appliquer le plus activement 
possible. 


Sous peu je t’écrirai de nouveau plus en long. 

Tout à toi 

L. Agassiz. 

Ma femme et ma fille se rappellent à ton bon souvenir. 


Cambridge, ou plutôt Nahant 9 Juillet 1861. 
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15 

[N° A 138] 

De Louis Agassiz 


* 

* * 


Mon cher ami, 

C’est toujours un bonheur pour moi de recevoir de tes nouvelles, même indirectement. 
Lyman vient de me rendre compte de tes belles découvertes paléontologiques, dont j’avais 
déjà eu vent par les journaux scientifiques, mais ce que je n’aurais probablement jamais 
appris sans lui, c’est qu’il y a bon espoir pour moi d’en voir quelque chose ici même. Lyman 
me dit que tu as fait des dépenses considérables pour mettre à découvert ces ossements et 
il me propose de ta part l’acquisition de plâtres de ton Ichthyosaure et de ta Tortue, et 
pour ne pas rester en arrière avec le Musée, il me propose de contribuer 500 fr. pour sa 
part de cette addition à nos collections. Il me dit que le prix d’une épreuve soignée des 
deux moules sera de 1 800 fr. C’est un peu beaucoup et ce sera énorme si tu veux tenir 
compte du fait que pour t’expédier cette somme j’aurai à payer soixante pour cent de 
change au banquier qui me fournira une traite sur Paris ou Londres. J’accepte cependant; 
car je tiens à avoir ton œuvre. Mais ne trouve pas mauvais si j’y mets une condition que 
tu trouveras j’espère raisonnable en considération de la perte que j’aurai à subir pour te 
transmettre immédiatement la somme voulue; c’est que tu me fasses avoir les autres 
moules (1) qui ont été faits au Jardin, à différentes époques, des fossiles les plus remar- 
cables (sic) que vous possédez, tels que le Mosasaurus, les Mammifères de Montmartre, le 
Grand Chat de [?], &. &. — 

P- 2 Ne pense pas que je te demande de jetter (sic) tout cela dans la balance; ce serait 

déraisonnable, mais seulement que tu me les fasses avoir et que tu veilles à ce qu’on m’expédie 
de bonnes épreuves, bien peintes de manière à imiter le mieux possible les originaux. Je 
tiens à posséder ces objets, parce qu’ils font partie de l’histoire de la science et que j’ai pris 
à tâche d’en importer la tradition en Amérique. Je m’engage de mon côté à faire au 
Jardin un envoi équivalent d’objets que vous ne possédez pas et tu pourras t’assurer par le 
contenu de quelques caisses que j’expédie cette semaine même à Milne-Edwards que 
notre Musée tout jeune qu’il est, ne manque pas de moyens pour remplir scrupuleusement 
cette promesse. Tu serois toi-même étonné de voir ma collection de poissons. J’ai 
maintenant près de cent mille exemplaires à l’esprit de vin, représentant plus de six mille 
espèces, bien comptées. Tu peux juger par là de l’étendue de nos correspondances et des 
facilités dont je jouis pour augmenter nos collections. Il semble même que pour démentir 
les sinistres prédictions que l’on se plait en Europe de faire au sujet de nos affaires politiques, 
la guerre civile n’ait que redoublé l’intérêt général pour nos établissements scientifiques. 
L’année passée le corps législatif malgré les dépenses énormes de nos établissements 
militaires, a fait au Musée une allocation extraordinaire de cent mille francs. Je vais cette 


(1) = moulages. 


ix 
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année faire un nouvel appel à sa libéralité et je ne doute pas de réussir. L’Amérique 
commence à comprendre comment les grandes nations se fondent et elle tient à prendre 
une place honorable parmi ses aînées ; aussi les amis de la liberté peuvent-ils avoir confiance 
dans l’issue de nos dissentions (sic). Il en sortira un grand peuple, épuré par les sacrifices 
p. 3 et / libéré du plus grand fléau qui est encore attaché à son progrès et qui a failli le ruiner. 

J’espère apprendre bientôt que tu acceptes ma double proposition. Si elle t’agrée 
expédie moi tes moules par l’entremise de Mr. H. L. Müller, commissionnaire au Havre. 

Adieu, cher ami. Ma femme et ma fille t’envoient leurs amitiés. Rappelle moi au bon 
souvenir de tes enfants. 

Ton affectionné 

L. Agassiz. 

Cambridge, 18 janv. 1863. 

Mr. Valenciennes, Professeur au Jardin des Plantes. 


16 

[N» A 144] 


De Jean-Victor Audouin (iygy - 184.1 ), zoologiste, professeur au Muséum. 


* 

* * 


Monsieur 

Valenciennes 

Professeur au Musée d’hist. nat. 


Mon cher ami, 

L’examen des petits crustacés que vous avez eu l’obligeance de m’envoyer et que je 
conserverai pour une détermination ultérieure, sont des crevettes (sic) Gammarus assez voisines 
de nos crevettes des ruisseaux; mais ayant aussi de l’analogie avec certaines espèces 
marines. Parmi ces petits crustacés j’ai trouvé aussi deux Idotea appartenant certainement 
à deux espèces distinctes, ces espèces sont marines; mais sur le littoral, et elles remontent 
assez haut dans les rivières. 

Quant aux insectes trouvés dans l’estomac du Pimelodus quoiqu’ils soient tous brisés 
il est évident que ce sont des fourmis ailées et du sexe mâle sans exception, il est probable 
que le poisson les aura dévoré (sic) à la suite de leur chute à la surface de l’eau, phéno¬ 
mène très ordinaire chez nous, à l’époque des accouplements de ces insectes. 

Mille remerciemens (sic) pour vos bons souvenirs; croyez à mon amitié bien sincère. 

V. Audouin. 

26 Xbre 1839. 


Source : MNHN, Paris 
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[N° A 152] 

De Charles Lucien Jules Laurent Bonaparte, Prince de Canino, zoologiste ( 1803-1857) ; 
correspondant de l'Institut (1844). 


* 

* * 


Leyde 17 Avril 1850 

Mr. le Prof. Valenciennes 
Membre de l’Institut 
Jardin des Plantes. Paris. 


Mon cher Collègue, 

Par la même raison que j’ai chargé votre cher Isidore de la présentation de mes 
Oiseaux et de mes Mammifères, c’est vous que je viens prier de vouloir bien faire agréer 
à l’Acad. [émie] mes Poissons : car si les Mollusques vous réclament officiellement.... vous 
n’en tenez pas moins à la barbe de la République le Sceptre légitime de l’Ichthiologie 
(Puissiez vous donner à d’autres qu’à des Poissons quelques vigoureux coups de ce 

Trident.) — Je serai trop heureux si cet hommage de ma part donnait lieu à quelques 

remarques de votre part dont je ferai mon profit. — Nous parlons souvent de vous avec 
Mr. Temminck (?).... et vos lettres sont pour nous de véritables bonnes fortunes. Ne 
vous en privez donc pas. — A peine j’aurai fini mon grand travail sur les Oiseaux je 
tâcherai d’arriver jusqu’à ce Paris où je suis né et dont je ne sais pas de quel droit on voudrait 
m’interdire l’entrée... Un de mes plus grands plaisirs en reprenant ma place à l’Ac.[adémie] 
sera de vous embrasser ainsi que ce cher Arago que j’aime et vénère plus que jamais malgré 
ses rigueurs. Votre tout [dévoué] 

Ch. Bonaparte. 


18 

[N° A 165] 

De H. G. Broun, zoologiste et paléontologiste allemand ( 1800-1862). La référence pl. VII, 
fig. 4 est au tome V, 2 e partie, 1824 des Recherches sur les ossements fossiles ; la lettre t désigne 
(texte, p. 133) « le trou des artères » ; quant aux doutes de Broun sur l'emplacement des choanes, c'est 
Cuvier qui avait raison, et le fait d'avoir sous les yeux 4 spécimens identiques rendait à lui seul l'hypo¬ 
thèse d'un aspect accidentel peu vraisemblable : les Mesosuchia (dont font partie les Teleosauridae ) 
s'opposent précisément aux Eusuchia, les Crocodiles actuels, par l'existence de choanes situées au bord 
postérieur des palatins et non dans les ptérygoïdes comme c'est le cas chez les formes actuelles. 

* 

* * 
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Grand Duché de Baden, Heidelberg le 5 Décembre 1841 


Monsieur ! 


Ayant eu occasion d’étudier avec soin quatre palais de Reptiles fossiles du Lias 
extrêmement voisins au (sic) Teléosaurus et aux Gavials vivans, je me suis convaincu qu’il n’y 
a pas dans ces fossiles d’autres narines postérieures que celles, qui sont tout-à-fait semblables 
à celles des Gavials dans leur forme et leur position. Mais tous les quatre ont ils le palais 
endommagé dans le même endroit, où est indiqué (sic) l’ouverture postérieure du canal 
nasal dans le Teleosaurus, d’une manière cependant, qui semble rendre impossible toute 
communication entre le palais et le canal par cette voie, parceque (sic) la face endom¬ 
magé [e] est encore assez bien conservée pour faire voir, quil (sic) n’-y-a eu aucune trace 
d’une fente ou ouverture transversale. Les vraies narines postérieures coincident donc 
tout-à-fait avec cette perforation, que Monsieur Cuvier a indiqué[e] dans le Teléosaurus 
(Geoffr.) sous le nom de trou artériel (pl. VII, fig. 4, t des ossem[ents] foss[iles]). 

Ne voyant pas, quelles ont été les raisons qui ont déterminé M[essieu]rs Cuvier et 
Geoffroy St Hilaire de (sic) prendre l’ouverture médiane du palais pour les arrière-narines 
— hors la présence même de cette ouverture — malgré toute vénération que je porte pour 
le génie de l’homme immortel, dont le monde déplore la mort, je ne puis m’empêcher de 
demander si cette ouverture médiane ne serait pas encore une cassure du palais, dans 
p. 2 un endroit où il doit être extrêmement faible et manquer du support / nécessaire, pour 
résister au poids des couches superposées. 

Ainsi, Monsieur, quoique je n’aie pas l’honneur de vous être connu personnellement, 
j’ose vous prier d’examiner de nouveau la moitié de tête fossile, sur laquelle est fondé le 
genre Teleosaurus, pour savoir s’il est hors de doute, que l’ouverture médiane est naturelle 
et originaire, ou seulement la suite d’une cassure, ce qui devient d’autant plus vraisemblable, 
qu’une cassure a encore endommagé plusieurs autres parties de la tête. 

Au reste il est vrai, que le Teleosaurus appartient à une formation un peu plus 
moderne que les fossiles dont je parle, et dont deux, faisant partie de squelettes presque 
complets et couchés sur des tables de schiste liasique, appartiennent à moi même, (je les 
céderai peut-être au cabinet d’histoire naturelle de Darmstadt), et cette différence de 
formations, qui cependant n’excèdent pas les limites du (sic) période oolitique, laisserait bien 
dans l’esprit de certaines personnes quelques doutes sur la possibilité d’y trouver le même 
genre de Reptiles, comme il y a des personnes, qui seraient mieux que moi disposées de 
reconnoître au moins dix espèces dans les débris de Mystriosaurus, d’Engyommasaurus, 
de Macrospondylus, que j’ai examinés jusqu’à présent, mais qui ne diffèrent pas généri¬ 
quement entre eux, et ne différeraient peut-être non plus du Teléosaurus, si les arrière- 
narines conviendraient mieux avec celles des Gavials, avec lesquels Cuvier les avoit réunis, 
p. 3 C’est encore la vénération pour Mr Cuvier, qui me fait ad[d]resser la parole dans ce 

point important au savant, dont les travaux ont été si intimément liés aux siens, et qui 
leur servent de continuation. Car je crois que c’est de Vous qu’il aurait aimé le mieux de 
voir affirmée ou rectifiée encore cette partie de ces observations et découvertes innombrables. 
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Quel que soit le résultat de vos recherches, j’auroi le double avantage de me rassurer de 
la vérité et de rentrer en relation avec un des naturalistes les plus distingués de nos jours. 

Agréez, Monsieur, je Vous prie, l’expression de la considération la plus distinguée 
avec laquelle j’ai l’honneur d’être, Monsieur, 

Vôtre très obéissant serv[iteu] r . 

Dr. H. G. Bronn. 
Profess[eur] de l’université. 


19 

[N° A 44] 


De Cuvier, sans date, mais comme son mémoire « Sur le genre Amphiuma et sur une Nouvelle 
espèce de ce genre, l’Amphiuma tridactyla » a été lu à la séance du 13 novembre 1826, la lettre, 
étant du lendemain, doit être datée du 14 novembre 1826. 

* 

* * 


Monsieur Monsieur 
Valenciennes 

chez M. le B on de Humboldt [14 novembre 1826] 

à Berlin 

Prusse 


Mon cher ami, 

J’ai été bien charmé de recevoir enfin de vos nouvelles, et d’apprendre tout ce que 
vous avez fait de bon. De mon côté je me suis efforcé d’avancer notre travail. Les Chaetodons, 
les Caranx, les Serioles sont finis et n’attendent plus que vos splanchnologies. M. Thieneman 
nous a envoyé plusieurs poissons d’eau douce de Saxe, que j’ai mis en magazin (sic) en 
attendant que nous puissions les confronter avec ceux que vous apporterez de Brandebourg. 
J’ai placé dans la collection tous ceux de de Bougainville et de Tainturier après les avoir 
déterminés d’après notre ouvrage (pour les genres déjà traités) ou après avoir décrit ceux 
qui étaient nouveaux. Cette opération n’a pas laissé que de me prendre du tems; et encore 
ne l’ai je pas fait porter sur les genres Serran et Spare que je vous laisse. J’ai repris depuis 
hier la suite du travail par les Stromatées, les Seserinus &. J’espère que dans 15 jours 
p. 2 nous n’aurons plus aucun Acanthoptérygien / en arrière, jusqu’aux labres exclusivement. 
Vous me trouverez établi dans la nouvelle grande pièce, où j’ai porté tous les ouvrages 
nécessaires à notre travail et où nous pourrons nous tenir avec toute la commodité 
imaginable, le magazin (sic) d’à côté est aussi extrêmement commode, et l’espace 
que nous y avons contribuera à abréger nos examens, par la grande facilité qu’il nous 
donne de voir d’un coup d’œil beaucoup d’espèces. 
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J’ai lu hier à l’institut mon mémoire sur l’Amphiuma tridactylum de Mr Tainturier et 
p. 3 sur le genre Amphiuma en général et ses rapports avec la Sirène. / Nous n’avons rien 
de nouveau ici que vous n’ayez pu apprendre par les journaux. J’ai été nommé à la 
St. Charles grand officier de la légion d’honneur. 

Nous nous portons tous bien, et toute la famille vous fait ses compliments. 

Revenez leplutot (sic) qu’il vous sera possible. Je serais bien aise que nous pussions 
être en état de publier notre prospectus et de commencer notre impression au mois de 
janvier, mais pour celà (sic) il faudrait une revue de tout ce qui est fait. 

Adieu. Mille amitié[s]. Veuillez bien faire toutes mes civilités à MM. de Humboldt. 

M. Alexandre reviendra-t-il avec vous ? 


20 

[N° A 174] 

De Henri Mamert Onésime Delafond (1805-1861), Professeur puis Directeur (1860) à 
l'École d'Alfort. 


* 

* * 


Alfort 20 gbre / 1857 


Monsieur et très savant Collègue, 

J’ai l’honneur de vous adresser ci joint la note que je vous ai promise hier. 

Lorsque nous avons entrepris, il y a six ans, le traité de Pathologie Comparée de 
la Gale de l’homme et des animaux avec M. le Docteur Bourguignon notre but a été : 

i° de faire une étude comparée de la gale [de] des diverses espèces d’animaux 
domestiques, Mr Bourguignon ayant déjà fait celle de la gale de l’homme. 

2° d’étudier la grande question fort embrouillée de la contagion de la gale des 
animaux domestiques et même sauvages, à l’homme. 

La première étude devait précéder la seconde. Il fallait bien en effet : 

A. Etudier les caractères zoologiques des espèces d’acares déjà connues. B. Découvrir 
p. 2 des espèces inconnues qui / devaient vivre sur le Chien, le lion, le porc, la chèvre, le 
cheval. Nous devions ensuite découvrir les instincts, les habitudes des acares connus et de 
ceux que nous voulions découvrir. Ce premier but atteint nous avons comparé l’acare 
de l’homme de ceux des animaux herbivores, carnivores et omnivores puis la gale de 
l’homme à celle des animaux. 

Cette grande étude nous a conduit à la découverte de deux genres d’Acares et de deux 
genres de Gale. 
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Les acares du 1 er Genre ont la tête grosse, courte, forte, les mâchoires et les mandibules 
conformées et parfaitement agencées pour fouiller l’épiderme et tracer des sillons sous 
épidermiques où ils vivent et pullulent; ce sont les acares qui produisent la gale à sillons. 

Ce genre comprend : 

les acares de Y Homme, du Chien, du Chat, du Lion, du Cheval et du Dromadaire. Des 
exemples de communication accidentelle et la transmission directe par le dépôt d’acares 
sur des élèves d’Alfort et sur nous mêmes nous ont convaincu que tous les acares qui creusent 
des sillons sous épidermiques et offrant des caractères zoologiques semblables à ceux de 
l’homme, pouvaient vivre sur l’homme et lui donner la gale. 

Les acares du 2e Genre ont tous une tête allongée, les mâchoires réunies en tube et 
p. 3 les mandibules, contenues dans celui-ci, très longues et disposées en lancettes. / Ils 
ponctionnent l’épiderme et les tissus sous jacents avec leurs longues mandibules. Vivent 
toujours sous la peau parmi les produits morbides de la gale et y déposent leurs œufs. 

Ce genre comprend : 

Les acares du mouton, du Bœuf et du Cheval (une espèce). Ils ne peuvent vivre sur la 
peau de l’homme et lui transmettre la gale. Nous nous sommes assurés de ce grand fait 
en déposant des acares sur nous mêmes et sur des élèves d’Alfort. 

Je vous prie bien d’insister sur ces résultats d’un grand intérêt scientifique et pratique 
auprès de M. Serres. 

Nous avons adressé notre travail à l’Académie des Sciences en demandant à le faire 
concourir pour un des prix de médecine et nous avons entendu dire que nous pourrions 
échouer parceque notre traité se rattachait plutôt aux animaux qu’à l’homme. Nous avons 
fait la pathologie comparée de la gale des animaux il est vrai; mais cette étude, ainsi que 
je l’espère vous l’avoir démontré, devait rigoureusement précéder celle de la contagion 
de la gale des animaux à l’homme. Nous aurions été bien mal inspirés si en suivant une 
toute autre route que celle de nos devanciers, et qui nous a conduit à la découverte delà 
vérité, elle nous menait à une déception devant l’Académie. 

p. 4 Je joins à cette lettre un court exposé des découvertes que / renferme notre travail. 
C’est celui que nous avons fait pour l’Académie et qui est annexé au traité. J’ai jugé utile 
de l’adresser particulièrement à Mons. Serres. 

M. Duméril a été très satisfait des grands dessins que je lui ai mis sous les yeux. Il 
m’a paru parfaitement disposé à nous être favorables. 

Je ne puis trop vous remercier de votre démarche auprès de M. Serres qui a besoin, 
je le crains bien, d’être éclairé et convaincu sur l’importance et l’utilité de notre travail. 

Veuillez agréer, Monsieur et très honorable Collègue, la nouvelle assurance de ma 
haute et respectueuse considération. 


Delafond. 
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21 

[N° A 177] 

De Christian Gottfried Ehrenberg (iygg-i8y6), microscopiste, zoologiste, et voyageur allemand. 

Cette lettre pose un problème ; en effet il n'est absolument pas certain qu'elle soit adressée à 
Valenciennes : i° il semble bien qu'il y ait au début cc verehrter Herr Baron » ( 1 ), 2° Les 
considérations développées ne paraissent pas, à première vue, de nature à intéresser très directement 
Valenciennes. 

La lettre aurait-elle été adressée à Humboldt et se serait-elle trouvée incorporée aux papiers 
Valenciennes ? Ce n'est pas du tout impossible. En effet i° les sujets abordés paraissent intéresser 
Humboldt et 2 0 l'allusion du début à une tempête pouvant risquer de mettre le destinataire en difficultés 
cadre très bien avec le fait que Humboldt a quitté Hambourg le g août, par mer, pour le Havre et 
Paris (où il espérait être le 14). Il est donc normal qu'Ehrenberg, le 12, sachant Humboldt en mer 
fut mis en souci par la tempête de la veille (dimanche /1 août). 


Berlin, am i2ten August 1835 


Innig verehrter Herr Baron 

Der Sturm am Sonnabend hat mich und wohl manchen von den Vielen die Ihrer mit 
sorglicher persônlicher Antheilnahme zugethan sind, Ihretwegen beunruhight. Hoffentlich 
sind Sie aber in glücklichem Wohlseyn am Ziele Ihrer Reise. 

Heute reise ich von hier nach Helgoland, um wenn Sie diesen Bericht lesen wieder 
hier zu seyn und einige lebendige Bilder früherer Bekannten aus dem organischen Reiche 
wieder eingestuft zu haben. 

Die Thàtigkeit und nachf. [olgende] Entwicklung durch Mitwirken vieler hat aufs 
Ganze des Wirkens gewiss einen wohlthâtigen, auf den einzelnen aber bei weiten am 
ôftesten einen ungemüthlichen und schàdlichen Einfluss. 

Eine Folge solch eines Ein dusses und des Schüttelns der Fremden an den mühsam 
erzogenen Bàumen meines kleinen Gartens ist beyfolgende Tabelle, die ich am 6. August 
hier vorgelegt habe. 

Die letzten Preisaufgaben der Akademie von den Herren Müller und Lichtenstein 
bestàtigen gerade das von mir seit langen Jahren gesammelte Material und so muss es denn 
nolens volens ohne Stolz in die Welt, oder in Kleidern deren Zuschnitt noch hier und da 
wunderlich aussieht. 

Ich hôre viele Fragen, wie nennt man denn nun das Pflanzenreich und das Miner- 
alreich, seit die Menschen aus dem Thierreich gezogen sind. Da gestehe ich mir denn, 


(1) L’écriture cI’Ehrenberg est si peu lisible qu’elle présente même pour un allemand de grosses difficultés : 
le Dr H. Schiffers a eu l’obligeance — et la patience — de déchiffrer la lettre pour nous et doit en être vivement 
remercié; malgré son intervention, il subsiste toutefois quelques incertitudes. 
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dass ich es nicht weiss, weil ich mir noch keinen klaren Begriff von einer Pflanze machen 
kann. Das Mineralreich liesse sich als das des [ 4 mots ill. ] vielleicht parallelisieren. Doch 
bei diesen Unklarheiten sich allzulange aufhalten, hiesse, scheint mir, die Zeit verderben. 

Das Menschenreich, so wunderlich es klingt, hat meinem Gefühle nach einen wahren 
Kern und die vielen zum Grunde liegenden Untersuchungen werden oder môgen die 
Form entschuldigen. Leichter würde man vielleicht passieren lassen : Reich des Menschen- 
typus, aber ail diese Übersichten werden ihrem Idéal nicht entsprechen und so ist denn 
die Wahl auch so lange gleichgiiltig bis die erste Übersicht aus den Ergebnissen der Unter¬ 
suchungen einmal von selbst herantritt. 

So dachte ich, als ich drucken Hess. Würden Sie die Form entschuldigen, so wàre 
ich über aile übrigen beruhigt. 

Der Blutfluss in den pulslosen Gefàssen, welcher im Thierreiche eine grosse Rolle 
spielt, ist von mir in 5 Klassen selbst beobachtet. Bey den Akalephen und Asteroiden 
kenne ich nur die Strômung, bei den Trematoden, den Turbellarier und Complancten 
wird die Pulsation durch Wirbeln oder Zittern der inneren Gefàsswand verursacht, wàhrend 
die aussere Gefàssgrenze durchaus ruhig liegt. Bey allen übrigen Klassen habe ich auch 
die Gefàsse gesehen, aber nirgends eine Pulsation, die doch da seyn müsste, wenn sie sich 
an den Mollusken oder Insekten erweisen sollten. 

Übrigens sind aile Abtheilungen aus der Natur entnommen, nicht in sie hineinge- 
tragen. Es sieht dadurch unlogischer aus, als es wohl ist. Da aber ein bestimmter 
Organisations = Plan in der Natur breit entwickelt ist, liegt gewiss auch ein solches Gesetz 
in der Nâhe. 

Diess sind die Entschuldigungen über die beyliegende unzeitige Frucht. 

In treuer sorglicher Verehrung 
Ihr 

ewig dankbarer Ehrenberg. 
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[N° A 172] 

De Karl Eduard d’Eichwald ( 1795-18/6), zoologiste, paléontologiste et voyageur russe. 


* 

* * 


St. Pétersbourg le 26 Mai 1863 


Monsieur, 

Profitant du retour de Mr. Guyon à Paris, je prends la liberté de vous adresser une 
petite collection de coquilles vivantes de la mer Caspienne et de la Mer Noire; il se peut 
que l’une ou l’autre de ces espèces de coquilles vous manque encore dans la riche 

12 
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Achille Valenciennes 


collection du Musée d’histoire naturelle et j’en serais très content. Je me ferais en outre 
un vrai plaisir, de vous envoyer d’autres espèces, d’après vos desiderata, que vous serez 
si bon, de me communiquer. Ma collection est très riche en coquilles fossiles tertiaires 
de la Bessarabie et du midi de la Russie; si vous en faites cas de coquilles fossiles, je pourrais 
vous en fournir plusieurs espèces très curieuses. 

Veuillez agréer, je vous en prie, Monsieur, l’expression de mes sentiments les plus 
distingués. 

Votre très dévoué serviteur 

E. d’ElCHWALD 

maison Hecker, rue Gagarine. 


23 

[N° A 7] 


De Joseph Louis Gay-Lussac (1778-1850), peu avant Vélection de Valenciennes à VInstitut 
(g décembre 1844). 


* 

* * 


St Léonard 29 nov. 1844 


Mon cher Valenciennes, 

J’attache trop de prix à notre ancienne amitié pour manquer l’occasion de vous en 
donner un témoignage dans une circonstance qui touche à un si haut degré à votre avenir 
et à celui de votre famille. Non je ne pouvais rester à la fois indifférent à vos intérêts et à 
un acte de justice; et malgré les embarras d’un déménagement considérable de la ville 
à la campagne et d’autres de toute espèce, j’irai contribuer à faire de vous un nouveau 
p. 2 confrère. Je partirai d’ici d’aujourd’hui en huit et je / serai le lendemain au soir à Paris. 

Dites à Arago que je suis très heureux de sa lettre et qu’elle m’aurait déterminé quand 
même pour lui donner aussi un témoignage d’une déférence fondée sur l’estime la mieux 
sentie et le plus inaltérable attachement. J’espère qu’il me pardonnera de vous avoir pris 
pour mon interprète auprès de lui. Courage et bonne espérance. 

Votre très affectionné 

Gay-Lussac. 


J’ajoute encore que Mme Gay-Lussac est tout à fait des vôtres et qu’elle m’a engagé 
p. 3 à partir seul, mais à la condition de revenir / la chercher. Elle fait pour votre nomination 
les vœux les plus fervents. 


Source : MNHN, Paris 
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[N° A 135] 

De A. von Humboldt 


* 

* * 


Cachet de la poste : 
24 janvier 1845 


à Monsieur 

Monsieur Valenciennes 
membre de l’Institut 
au Jardin des Plantes 
Rue Cuvier 

Je m’y prends assez de bonne heure, mon cher ami, pour pouvoir espérer que la petite 
Poste bien paresseuse vous portera à tems mon invitation pour demain Samedi soir. Veuillez 
de grâce si vous êtes libre vous rendre après 6 h. 1/2 au Caffé de Foy. Vous serez bien 
vu si Vous me portiez un quart de pages sur laquelles Vous auriez jetté quelques idées, 
sans ordre, sans connexions entre elles, des faits ou Vos opinions. Vous reviendrez sur les 
mêmes sujets... Ce sera le feuilles n° 1. Amitiés. 

Al. Humboldt. 

ce vendredi 


25 

[N° A 38] 


Il nous a paru intéressant de reproduire un faire part de mariage adressé à Valenciennes, doublé 
d'une publicité en faveur du téléphone, avec en fac-similé quelques lignes de Humboldt vantant les 
mérites du nouvel appareil. 


* 

* * 


Paris le ... Avril 1855 

Monsieur Sudre, Inventeur de la Téléphonie*, a l’honneur de vous faire part de 
son Mariage avec Mademoiselle Joséphine Hugot. 

*Téléphonie ou Télégraphie acoustique, approuvée par l’Institut de France ainsi 
que par plusieurs Commissions de Généraux nommés par le Ministre de la Guerre et qui 
l’ont jugée utile au service de l’armée, en déclarant que cette découverte, en rendant 
service à l’état, ajoute à l’honneur du pays. 
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Achille Valenciennes 


La présente circulaire s’adressant principalement aux hommes d’art et de science 
parmi lesquels Mr Sudre compte de nombreux amis, il a pensé qu’on ne lirait pas sans 
intérêt quelques mots d’une lettre à lui, adressée par le plus grand savant de l’Allemagne 
Mr le Baron de Humboldt; cette lettre dont voici le fac simile, se termine ainsi : 

J’ai cru devoir me hâter de Vous transmettre cette nouvelle en Vous renouvellant 
l’expression de l’admiration qui est due à Votre puissant talent inventif et combinatoire. 

Al. Humboldt. 

ce 29 Nov. à 3 h du matin [1854] 
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[N° A 126] 

De A. von Humboldt 


à Monsieur 

Monsieur Valenciennes 
membre de l’Institut 
au Jardin des Plantes 
Rue Cuvier 

[Cachet de la poste : 18 avril 1845] 


J’ai été à votre intention, mon cher ami, déjeuner chez Mr. Guizot. J’ai eu une 
conversation seul[e] avec lui sur Votre bel ouvrage. Il n’a pas seulement réitéré sa ferme 
promesse de prendre son exemplaire « Votre demande en considération de l’utilité que les 
consuls tireroient de la connoissance des pêches étaient très justes « mais il demande que 
vous ayiez patience jusqu’après le budget où il disposera des fonds. « Pourvu seulement 
que la majeure partie soit pour Valenciennes et non pour le libraire auquel je ne me 
soucie aucunement de donner pour l’enrichir. » Si je Vous annonçois cela sous de certaines 
formes dont nous conviendrions, ne pouvez vous obtenir de Mr. Levrault qu’il se contente 
de 1/4 au lieu de 1/2. On pourrait lui dire qu’en partageant à moitié il est probable que 
ni Vous et ni lui n’auroient quelque chose. Ce stratagème dépend de Votre position vis 
à vis de lui. Vous voyez combien ne pouvant malheureusement pas l’être par moi-même, 
je désire Vous être utile par les autres. Mr. G.[uizot] d’ailleurs m’a inspiré de la foi. 

Al. Humboldt. 

Vendredi 


Source : MNHN, Paris 
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[N° A 127J 

De A. von Humboldt (non datée) 

à Monsieur 
Monsieur Valenciennes 
Professeur au Muséum 
d’Histoire Naturelle 
au Jardin des Plantes 
rue Cuvier 

Vous seriez bien, bien aimable, mon cher ami, si vous pouviez venir diner demain 
jeudi avec moi. Tâchez de venir chez moi (R [ue], des Petits Augustins à 7 heures et 1/4). 
Mes tendres hommages à l’aimable Mad [ame] Valenciennes dont Vous me donnerez 
de bonnes nouvelles j’espère. 

Al. Humboldt. 

mercredi soir 


28 

[N° A 128] 

De A. von Humboldt (non datée) 

à Monsieur 
Mr. Valenciennes 

Ma mémoire hélas ! doit m’avoir trompé, mon cher ami. Au nom de Dieu ne vous 
dérangez pas. J’ose demander Samedi (7 h.) à l’aimable Madame Valenciennes. Comme 
je dois aller chez la Reine Christine à 2 h. 1 /2 je ne serai peut être pas à la Séance de 
l’Institut. Je ne suis malheureusement pas libre avant Samedi. 

Amitiés 

Al. Humboldt. 

ce lundi 
en grande hâte. 


29 

[N° A 125] 

De A. von Humboldt (non datée) 

Je serais bien heureux, mon cher ami, si vous pouviez dîner avec moi demain Samedi. 
Venez à 7 heures m’attendre au Café de Foy d’après notre bonne ancienne manière. 
J’espère que ces lignes Vous arrivent à tems. 

Amitiés. 

Al. Humboldt. 

Vendredi soir 6 h. 


Source : MNHN, Paris 
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30 

[N° A 136] 

De Humboldt (non datée) ; on doit rappeler ici la lettre de Humboldt à Guizot du 11 février 1840 
(publiée par La Roquette, Humboldt. Corresp. Scient., II, 186g, p. / 86-1 go, Avé-Lallemant, 
Alexander von Humboldt in : Karl Bruhns, Alexander von Humboldt, II, 1872, p. 28-2g, Th. Monod, 
ig64, p. 18-ig). 

Le Gasparin que Humboldt s'apprête à « embêter » est très probablement Etienne ( 1783-1862), 
qui a été Ministre de l’Intérieur, plutôt qu'Agenor ( 1810-1871 ). 

Ce mardi soir 

Je crois avoir fait de bonnes affaires pour Vous, mon excellent ami ! Je suis arrivé 
ce soir chez Mr. Guizot avant 10 h, quand cependant à mon grand étonnement, je l’ai 
trouvé seul, mais très gracieux dans son Salon. Il m’a engagé de rester et je lui ai lâché 
le gros de Votre affaire, l’utilité que les consuls eussent des idées nettes sur les objets de la 
pêche, la nomenclature, sur la nécessité de prendre des exemplaires d’un livre qui porte 
aussi le nom de Mr. Cuvier. Il s’est exprimé avec beaucoup d’affection sur Vous et sur 
le désir que Vous êtes utile dans son département et de l’être bientôt. Il m’a prié de Vous 
dire (sans que je le lui ai demandé) de venir déjeuner chez lui dimanche prochain. Il Vous 
parlera alors de ce qu’il faut faire. Soyez bien franc avec lui. J’ai d’excellentes espérances. 
Après, dimanche ou déjà samedi soir j’embêterai le Gasparin. Il reçoit le samedi avec la 
Gasparin et le jeune Rhéteur. Amitiés. 

Al. Humboldt. 

Sauvez moi de l’Anatomie en carton de Mr. Auzoux ! Mon chasseur Seiffert doit 
acheter ici pour Mr. Ramelsberg, notre excellent empailleur à Berlin, des yeux 
artificiels d’émail pour q[uelques] oiseaux et quadrupèdes. On lui a donné à Berlin 
l’adresse de Mr. Chappée, rue St André des Arts n 14. Trouvez-vous bonne cette maison, 
si non veuillez bien m’écrire bientôt un autre nom et [une] autre adresse. Pardons. 


31 

[N» A 175] 


De Rudolf Albert von Koelliker ( 1817- igog), zoologiste, histologiste et embryologiste suisse. 


* 

* * 


Wurzbourg le 27 mars 65 


Mon cher Monsieur ! 

Je suis occupé dans ce moment d’un travail histologique et systématique sur les 
Alcyoniens et les Gorgonides et je viens vous demander, s’il serait possible d’obtenir du 
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Jardin des Plantes des échantillons de toutes les espèces que le Musée contient, avant tout 
des espèces décrites et nommées par Lamarck, Milnes-Edwards et par vous même. Il me 
suffirait d’avoir des fragments de chaque espèce de comme je sais que Mr Rappard à 
Interlacken a reçu de pareils fragments, j’ose me flatter, que le musée ne voudra pas faire 
moins pour moi. J’ai étudié tous les exemplaires originaux d’Esper, puis j’ai a ma disposition 
les Gorgonides des Musées de Vienne, de Turin, de Berlin et de Hamburg et il me serait 
possible de faire un travail assez utile à la science, si j’avais encore les espèces de vôtre 
Musée, qui est le plus riche de tous. 

P- 2 Mon travail est d’ailleurs avant tout histologique et je n’ai aucune intention de 

figurer des espèces si connues ou de donner de longues descriptions. 

J’ai écrit en même tems ( sic ) à Mr. Rousseau, comme je ne sais nullement, qui a la direction 
de cette partie du Musée, ne veuilliez pas m’en vouloir, s’il était inutile de m’adresser 
à lui. 

Je vous serais très rédévable, si vous vouliez bien me repondre deux mots, même si 
vous vous trouviez dans l’impossibilité de me procurer ce que désire. 

Je profite avec plaisir de cette occasion pour vous présenter mes hommages respectueux 
et je vous prie de me croire toujours 

Vôtre tout dévoué 

Albert Koelliker. 
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[N® A 36] 

Du fils de Lacepède ; le « cher oncle » est, bien entendu, le peintre Henri Valenciennes ( 1750-181g). 


* 

* * 


Mon cher Valenciennes, 

J’apprends avec la plus grande surprise que vous craignez de vous voir disputer la 
possession du beau tableau de votre cher oncle représentant la mort de Pline pendant une 
éruption du Vésuve. 

Je m’empresse, mon vieil et bien bon ami, de déclarer, ici, que ce tableau 
qui appartenait à mon excellent père lui avait été donné par votre oncle comme gage de 
l’estime et de l’affection profondes qu’ils avaient l’un pour l’autre. 

A la mort de mon père, devenu propriétaire de ce magnifique tableau auquel 
j’attachais tant de prix, mais que je ne pouvais placer convenablement dans mon modeste 
logement, je voulus vous le donner (mais à vous, à vous seul) comme la meilleure preuve 
p. 2 de la bonne amitié / qui nous unissait déjà depuis quelques années — Cette bonne amitié 
a bien vieillie depuis et je serai toujours prêt à vous en renouveller l’assurance si faire mieux 
ne peux — 
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Achille Valenciennes 


Cette déclaration, je la répéterai partout ou cela sera nécessaire. 

Au revoir, mon cher Valenciennes, mille bons souvenirs à vos enfants. Apprenez leur 
à ne pas oublier tout à fait le vieil ami de leur père, 
tout à vous 

Le Comte de Lacepède. 

Versailles 
3 mai 1860 


33 

[N° A 164] 

De Martin Heinrich Karl Lichtenstein (1780-1857), zoologiste et voyageur allemand; 
Charles Rohault de Fleury (1801-1875); Franz Hermann Troschel (1810-1882), zoologiste 
allemand; Léopold von Buch ( 1774-1852), géologue allemand. 

* 

* * 


A 

Mr Valenciennes 
Professeur d’histoire naturelle 


au Jardin du Roi 
à 

Paris 

Permettez moi, mon digne ami, de Vous recommander le porteur de ces lignes, 
Mr Busse Membre du comité suprême d’architecture de nôtre Gouvernement, chargé 
en premier lieu de la reconstruction de nôtre Université, qui comme Vous savez, contient 
en même tems les collections d’histoire naturelle. 

Mr Busse prend un vif intérêt à tout ce qui regarde la partie zoologique et m’a promis 
de mettre à profit les momens de loisir qui lui resteront à Paris de ses autres occupations, 
pour gagner une connoissance aussi intime que possible des constructions, arrangemens, 
manières de conservation &c employées au Jardin du Roi. Veuillez donc lui faire la 
connoissance de Mr Rohault & des autres Architectes, dont les talens ont servi à étaler 
et illustrer Vos richesses. Vous y rendrez un grand service aux établissemens de Berlin, 
qui depuis si longtemps ont à se glorifier de l’affection honorable que Vous leur avez 
témoigné dans Vos publications. 

Pendant tout l’hiver passé je me suis occupé principalement des poissons de nôtre 
p. 2 Musée, / partie confiée antérieurement aux soins de Mr YViegmann, mais qui à cause 
d’un état de santé trop délicat et d’une exactitude trop scrupuleuse ne savoit avancer. 
Un jeune homme de talent Mr Troschel m’assisté d’un zèle indéfatigable à débrouiller 
les confusions assez nombreuses et nous sommes parvenus à arranger de nouveau et 
compléter de Vos envois touts les genres contenus dans Vos premiers huit tomes, de sorte 
qu’avant la fin de cet été le guide nous manquera dont nous avons si grand besoin. 
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J’apprends avec d’autant plus d’intérêt que le tome 13 de Vôtre ouvrage vient de paroitre; 
je l’attends avec impatience parcequ’il doit, je pense, contenir les labres, dont nous avons 
reçu nouvellement plusieurs especes de grande beauté, par Mr Deppe qui en a fait 
l’acquisition aux Isles Sandwich. Il nous auroit porté une collection sans doute très considé¬ 
rable si les Missionaires (sic) américains dans l’excès de leur zèle contre les excès n’avoient 
pas défendu l’entrée de toute liqueur forte. Il avoit été obligé de payer de 40 dollars un 
petit baril de trois six d’environ 25 bouteilles. 

p. 3 Je profite de cette occasion pour Vous faire / souvenir les points proposés dans ma 
dernière lettre savoir l’échange des parties doubles de Votre édition in 4t° contre celles 
qui ont manqué et le petit certificat de consentiment dans les arrangemens entre nos deux 
Musées. 

Mr de Humboldt est bien et dans son activité admirable comme toujours. Il a eu 
le plaisir de recevoir dans ces derniers jours la dédicace d’un ouvrage de Mr de Buch, 
qui vient de décrire les pétrifications que Mr de Humboldt avoit recueillis en Amérique 
il y a 40 ans, et qu’il avoit déposés dans le cabinet de Minéralogie de Berlin. Ce ne sont 
qu’à peu près 24 pages mais dans le plus grand in folio et avec tout le luxe dont nos 
imprimeries et lithographies sont susceptibles. 

Adieu mon excellent ami, je Vous salue de tout mon cœur avec les sentimens d’amitié 
et d’estime les plus sincères. 

Berlin 23 Avril 

1839 H. Lichtenstein Dr. 
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[N» A 8] 

De Johannes Millier ( 1801-1858 ), zoologiste et physiologiste allemand. 

* 

* * 

Le 13 Juillet 1851 


Mon cher ami, 

Je suis bien sensible aux marques d’affection que vous me témoignez en me donnant 
de vos nouvelles sur votre arrivée et l’accomplissement de la mission. J’ai lu tout ce qui 
concerne la question, importante, que vous avez résolu [e] par votre circonspection et par 
votre persévérance avec le plus grand intérêt et la plus grande satisfaction. Vous concevez 
que j’ai cherché avec empressement les détails de votre rapport sur l’état de conservation 
et de santé des poissons. Après votre départ, notre laboratoire a changé d’aspect, 
l’ichthyologie a [...] sejournée [fie] pour quelque temps, je suis retourné aux travaux sur les 
echinodermes pour préparer la publication du quatrième et cinquième mémoire avec les 
planches dont je vous ai montré les dessins. L’extrait de ces mémoires a été déjà donné 

«3 
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dans les archives (i). Je ne sais pas encore quelle côte marine je chercherai dans les 
vacances prochaines. Trieste, la Norvegie (sic) et la France m’attirent au (sic) même temps. 
Mais je crains que je ne pourrai pas aller loin et que j’aurai à sacrifier mes espérances et mes 
plans aux dispositions de mes dames, qui ont été malades pendant mon absence l’année 
passée et qui ont beaucoup souffert du mauvais air régnant généralement à Berlin dans 
p. 2 les mois de l’automne et particulièrement l’année passée. Elles ne veulent / absolument 
pas rester ici pour cette année. Quant à la peinture des modèles en plâtre, que vous voulez 
bien m’envoyer, je suis résigné à attendre le terme reculé que vous indiquez pour épargner 
des dépenses à notre laboratoire qui est trop chargé par les dépenses ordinaires. Je 
regrette beaucoup que vous n’avez (sic) pas pu prolonger votre séjour à Berlin plus 
longtemps, mais j’espère de vous voir une autre fois, alors vous m’indiquerez le temps anté¬ 
rieurement, afin que je pourrais (sic) préparer et ramasser toutes les choses qui seraient 
dignes de votre attention. 

Adieu mon cher et aimable ami 
Votre tout dévoué 

J. Müller. 
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[N° A 171] 


De Sir Roderick Impey Murchison ( 1592-18/1), géologue , qui cite Thomas Henry Huxley 
(1825-1895), le célèbre zoologiste. 

* 

* * 


Jermyn St, London, 11 Mars 1864 


Mon cher ami, 

p. 1 Les moules (2) sont arrivées (sic) et sont placées (sic) dans les mains de M. Huxley 

afin de lui servir quand il donne ses leçons. 

Quant à l’Ichthyosaure dont vous parlez il faut vous expliquer que nous n’avons 
pas d’espace dans notre Muséum (i e. dans les cabinets vus par le public) pour la réception 
des exemplaires de grandes dimensions. 

P- 1 2 En effet nous / sommes obligés de refuser la réception des pièces de grande valeur 

qui serviront dans l’illustration de nos cartes géologiques. D’abord il est contre nos 
réglemens de recevoir des échantillons autre que ceux qui viennent de nos isles. 

Ainsi puisque votre ichthyosaure ne peut pas trouver place dans le cabinet rétréci 

P- 3 de M Huxley, pour être mis au jour quand il / donne des leçons il ne seroit pas possible 


(1) Au début d’août 1851, J. Muller retournait à Trieste où il va faire une grande découverte, celle du 
parasitisme d’un Mollusque (Enloconcha mirabilis) dans une holothurie (Labidoplax digitata) : cf. G. Koller, 
Johannes Müller, Das Leben des Biologen, 1801-1858, Stuttgart, 1958, p. 189. 

(2) = moulages. 
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de vous rendre pleine justice. En même temps, si les échantillons ne sont pas de grandes 
dimensions ils seront accueillis avec bien de remercimens. Quant à la dépence (sic) pour 
la monture [?] dont vous faites mention, je serai bien aise de la défrayer. 

Vous vous trompez en supposant que je suis Président de la Société Géologique. En 
p. 4 effet je n’ai pas assisté une seule fois dans l’année passée dans leur Conseil / et je ne sais 
rien de ceux qu’ils ont élus [comme ?] Membres étrangers. Ayant été exclû parceque en 
ancien soldat et ayant servi 33 ans, l’on m’a mis en retraite. 

Maintenant ils m’ont replacé et je tâcherai de vous entrer dans la liste de nos Membres 
Etrangers. 

Quant à la Société Royale je ne suis non plus Membre de leur Conseil. 

Tout à vous de cœur 

Roderick Murchison. 


36 

[No A 11] 


De Richard Owen (i8o4~i8g4), anatomiste et zoologiste. 


* 

* * 


Royal College of Surgeons Oct[obe]r 22 1835 


My dear Sir, 

I hâve received lately the io lh Volume and Plates of the Great Work on Fishes 
for which and for the preceding Volumes I beg you will accept my best thanks. At présent 
I am unable to enter fully into their merits; but as I shall shortly hâve a few Mémoires 
to transmit to you I will then endeavour to express more adequately my sense of the honour 
you hâve done me in making so rich an addition to my small Library. 

Meanwhile I beg you will believe me to be, 
with great respect, 
very faithfully yours. 

Rich d Owen. 


A Mons r 

M. le Prof r Valenciennes 

& & 

Jardin des Plantes 
Paris 
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37 

[No A 13] 


De Richard Owen. On peut supposer que l'allusion à une élection académique entravée par 
quelques « unworthy meddlers » est celle du 5 novembre 1838 où Henri Milne Edwards fut élu contre 
Valenciennes. 


A Monsr 

M. le Prof. Valenciennes 

&. &. &. 

a Jardin des Plantes 
à Paris 


My dear Sir 

Be pleased to accept my best thanks for the 14“* Volume of your most important 
Work the interest of which increases as it proceeds. Many parts of it hâve yielded me 
particular gratification especially those which develop the singular pecularities of the 
dentition of the Scari. I congratulate you on having entered upon the considération of 
the Malacopterygian Order = the consommation of the great Undertaking must now 
begin to corne clearly into view. Be assured that no pains will be wanting on my part 
p. 2 to impress upon my Confrères of the R 1 Society / the high and prominent station which 
your Work maintains among the Zoological & Physiological Works of Progress in the 
présent day : I trust that the Society will embrace the first opportunity of testifying their 
sense of the daims and merits of the only Zoologist who enables us to feel that the great 
Cuvier is still with us, and through whom we continue to enjoy, as it were, his high 
converse & society. 

Your Academy could not hâve done you greater honour than you enjoy in relation 
to the great renovator of Zoological Science, and to your own solid and excellent 
contributions to that Science. It can only be regretted that an expression of their 
p. 3 estimation, at once so natural & so just, should / hâve been, through any unworthy 
meddlers, suppressed. 

Believe me to be, 

My dear Sir 

With every sentiment of esteem, 
faithfully your’s, 

Rich d Owen. 


R* College of Surgeons 
December 3i st 1838. 
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38 

[N° A 12] 

De Richard Owen 


R e College of Surgeons, London, 
June 9 a 1848 


My dear Colleague & friend, 


p. 2 


I had the pleasure to receive from the hands of your good friend M. Maire the 2i st 
Volume of your great History of Fishes with your kind note. 

I hâve furnished M. Maire / with some letters of Introduction which I hope may be 
of service to him during his sojourn amongst us. 

The rich contents of the Volume you hâve last completed hâve afforded me much 
interest and instruction. 


With regard to the Parr ( Salmo Salmulus, Turton & Yarrell) I hâve compared many 
specimens with the young of Salmo salar, in their barred livery, from the same river (the 
Tamar in Devonshire), and satisfied myself of their spécifie distinction. 


Pray remember me & M rs Owen to Madame Cuvier, Madfame] Ducrest (1), & 
M. Fred[éric] Cuvier, when you next see that estimable family, 

Believe me to remain 
very sincerely yours, 

Rich d Owen. 


39 

[N° A 150] 

De Richard Owen , qui commente la récente note de Valenciennes. D'une espèce de Chélonien fossile 
d'un genre nouveau , trouvé dans la craie du Cap La Hève, par M. Lennier du Havre , C. R. Ac. Sc., 
56, 1863, p. 317-322 (et Rev. Mag. Zool., 5, 1863, p. 82-89). 


Sheen Lodge 

Richmond Park. June 25 1863 


Dear M. Valenciennes, 

I had the pleasure to receive your friendly letter & most interesting packet of 
p. 2 Photographie Impressions of your truly remarkable / nine-ribbed and naked Chelonian, 
with the summary of your account of it in the Comptes-Rendus. 

The ‘marginal plates’ would indicate a doser affinity to Sphargis than to Trionicidae : 
Cryptopus (Emyda Bell) has them only at the hind part of the shell. 


(1) Il s’agit de la belle-fille de G. Cuvier, née Sophie Duvaucel qui avait épousé l’amiral Ducrest de Villeneuve. 
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p. 3 The additional pair of éléments in the carapace is, to me, pecularly interesting, after 

the cognizance of an additional pair of éléments in the plastron of some of our Jurassic 
Chelonia ( Pleurosternon , Tretosternon, of our Purbecks). 

Yet how completely is the characteristic & extreme modifications of the Reptilian 
p. 4 structure / established, at the remote âge of existence of Paleochelys ! Where are the 
transitional grades to the Chelonian-type ! We must assume great imperfections of the 
geological records here, on the revived Transmut[atio] n . Guess ! 

I truly value your remarks on the Aye-Aye. A copy was forwarded to the Academy, 
which I hope has arrived. Mrs. Owen joins me in most kind regard to Mad[ame] Ducrest, 
M. Fr. Cuvier & yourself. 

Believe me, always truly yours. 

Richard Owen. 


40 

[N° A 14] 


De Richard Owen , sans date. 


My dear Sir, 


I received with peculiar gratification your obliging letter, and shall ever feel pleasure 
in lending my humble aid towards any of your researches which may require a reference 
to specimens in our collection. The ichthyological specimens having, with some others, 
been disarrangged during the présent rebuilding of the Muséum. I hâve been unable to 
examine the Stylephorus for the points which you made inquiry of through Mr Pentland — 
but in a note which I took after very careful comiting of the dorsal fin-rays some time 
p. 2 ago I find there are at least /no — perhaps a few more, but certainly not so few as are 
stated in M r Pentland’s note — Be assured that in a few days I will reply to the other queries; 
having taken the necessary means for getting the specimen from its présent place of stowage. 

I am happy to find that you are willing to make exchange of your noble Work on 
Fishes for our Catalogues. As it is the Anatomical Part that is most interesting to me I 
hope you will be able to send me the Volumes already published. It will be a rich addition 
to my Library, and the more pleasing to me from the mode in which I shall hâve obtained 
it. In the forthcoming volumes of our Catalogue there will be many anatomical engravings 
p. 3 — and a great number of fine ones relating to the development of the chick. / With 

the présent Volumes I send for your acceptance my papers on the anatomy of Clavagella 
& Calyptroa, 


and remain, 

My dear Sir, 

with the greatest respect and Esteem 
Your faithful fri end & Serv[an]‘ 

Rich d Owen. 


Source : MNHN, Paris 
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A m. 

M. Valenciennes. 

Prof. Hist. Nat : & & 


A Mons r 

Mons r le Professeur Valenciennes 
Jardin du Roi &.& 

Paris. 
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[N» A io] 

De Lovell Augustus Reeve (1814-1865), malacologiste. 


5, Henrietta Street, Covent Garden 

London, W. C. le 14 Dec/60 

Mon cher Monsieur 

Je pris le liberté depuis peu de jours de vous demander si vous aurez la bonté de me 
prêter le (sic) coquille que vous décrivez pour Lamarck sous le nom de I. rotundata, avec 

p 2 référence à une figure dans l’Encyclopédie Méthodique. Je l’ai oublié / malheureusement 

avec les autres, mais je crois qu’il voyageroit très facilement dans une petite boite par le 
poste aux lettres. 

J’attends cette coquille pour dessiner avec les autres, mais si vous ne me répondez 
pas par Mercredi prochain je me porterai à la conclusion que vous n’avez pas cette 
p g coquille / et expédierai les dessins des autres. Je voudrais dessiner toutes ensemble dans 

le même planches mais je n’ose pas garder les autres coquilles sans dessiner plus longtemps 

que Mercredi. 

Si vous n’avez pas aucunes renseignemens (sic) de me donner touchant cette espèce } 
p. 4 ne donnez vous pas le peine d’écrire. Je sais / que vous êtes un peu faible et je crains de 
vous donner peine. 

Le petite Bouchardia Valenciennesii de Davidson admet à présent est une espece que 
nous connoissons ici, ainsi je n’ai pas besoin de ça; mais le I. rotundata qui’est ce que ça ? 

Assurez-vous de me sentimens respectueuses (sic). 

Lovell Reeve. 


42 

[No A 176] 

De Cari Asmund Rudolphi ( 1771-1832), zoologiste et parasitologiste. Il y est question de d'Alton 
( 1803-1854), anatomiste et physiologiste et de Johannes Evangelista Purkinje ( 1787-1863), célèbre 
physiologiste et embryologiste. 


Source : MNHN, Paris 



102 


Achille Valenciennes 


A Monsieur Valenciennes 
Aide-naturaliste au Musée 
du Jardin des plantes 

a 

Paris 

Berlin le 29 Avril 1827 


Monsieur 

Votre lettre m’a fait un très grand plaisir et je vous prie de m’accorder vos bonnes 
grâces aussi à l’avenir, comme je ferais tout ce qui Vous puisse agréable. J’ai donné Votre 
lettre à M. Lichtenstein, pour faire dessiner [les] Scarus, et lui et M. Thunberg vous font 
leurs complimens. 

Le porteur de cette lettre est M. le Docteur d’Alton, jeune homme fort aimable, et 
que je Vous recommande le mieux possible. Son père, comme je crois, n’est pas aux bonnes 
grâces de M. Cuvier, mais j’espère que cela ne fera pas tort au fils, qui mérite vraiment 
[d’être] bien accueilli. Il étudie les oiseaux, et le premier cahier [de son] ouvrage, 
contenant les autruches et casoars Vous fera plaisir. Veuillez lui procurer l’occasion, 
d’étudier ce qu’il ne peut pas trouver ici, afin qu’il puisse donner un ouvrage comme il 
faut. 

Quant au buste de M. Cuvier, je Vous en suis infiniment obligé, et Madame Huzard 
aura la bonté d’en payer les frais et de l’envoyer ici. Le plus sûr seroit peut être de l’envoyer 
à Rochelle et de là par mer à Hambourg, à Monsieur Pierre Frédéric R'oding , pour me le 
faire parvenir. 

Nous attendons M. de Humboldt le 15 du mois prochain, mais nous ne savons pas, 
quand il retournera chez Vous. 

Je vous salue de tout mon cœur. 

D. K. A. Rudolphi (i). 

Ma fille aînée est fiancée à M. le Professeur Purkinje, que vous avez vu chez moi. 


43 

[N° A 166] 


D’Eduard Rüppell (iyg4~i884), zoologiste et voyageur qui cite Friedrich Heinrich Kittlitz 
(iygg-1874), ornithologiste et voyageur et Jean René Constant Quoy (iygo-i86g), zoologiste. 


(1) Il semble bien y avoir K. A. alors que l’on écrit souvent « Cari » Asmund Rudolphi; le « D » est sans doute 
l’abréviation de « Dr ». 
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franco 


A Monsieur 
Monsieur Valenciennes 
Professeur au Jardin des Plantes 


Paris 


COPIE 


Francfort s/m. le 12 février 1835 


Monsieur, 


Je l’avoue d’avoir grande envie de faire de nouveau quelque séjour à Paris, mais 
comme je désire y utiliser mon temps le plus que possible, je me propose d’examiner et de 
décrire avant tout la majeur partie des objets d’histoire naturelle, que j’ai rapporté [s] de 
mon dernier voyage pour pouvoir alors faire des comparaisons utiles dans vos superbes 
musées, et je doute fort de venir a bout de quitter Francfort avant la fin de l’année 
prochaine. J’ai déjà commencé de publier un nouveau (sic) atlas zoologique, et comme 
c’est une besogne a laquelle je m’occupe tout seul, et que je couvre même tous les 
fraix (sic) et pertes pécuniaires de cette publication de mes propres moyens, je me flatte 
que cet ouvrage surpassera sous tous les rapports l’atlas zoologique de mon premier 
voyage en Afrique, que d’autres personnes avaient commencé de publier sans ma 
permission et en partie d’une manière si peu satisfaisante. Je ne manquerai pas de vous 
envoyer régulièrement la partie ichthyologique de cet ouvrage, mais j’espère par contre 
que vous l’utiliserez dans votre continuation de la grande ichthyologie et ne passez 
pas sous silence les nouvelles espèces, tel que vous ou Mr Cuvier l’avez fait à votre article des 
Blepharis et Scyris, dont j’avais déjà figuré et décrit en 1829 les mêmes espèces que 
vous publiez comme nouvelles en 1832, quoique j’avais envoyé en présent mon ouvrage 
à Mr Cuvier. J’attends avec impatience l’apparition du 10 e volume de l’Ichthyologie, 
que j’ai commissionné (sic) depuis longtemps chez Levrault. Par l’entremise de ce libraire 
p. 3 je vous envoie deux petits mémoires ichthyologiques, savoir une nouvelle / addition aux 
poissons du Nil, que j’ai écrite en 1831 et des notes sur quelques nouveaux Acanthures 
dont j’ai écrit la description d’après les dessins de Mr de Kittlitz. 

J’ai rapporté de mes voyages d’assez beaux doubles en fait de Poissons, et je me 
propose d’en réserver une bonne partie pour le Musée du jardin des Plantes; mais je veux 
les porter moi même à Paris pour profiter de cette circonstance pour éliminer quelques 
lacunes, qui se trouvent dans les collections de notre société d’histoire naturelle de 
Francfort. J’espère que votre place comme professeur pour la partie des Mollusques et 
Zoophites ne vous aura pas privé de la surveillance immédiate du musée Ichthyologique. 

J’ai à vous remercier pour le mémoire sur les poissons du lac de Genève, que vous 
avez bien voulu me céder contre les trois cahiers de Meidinger; on avait égaré ici ce 
mémoire pendant mon absence, et je ne l’ai reçu que depuis peu. Si parfois il vous vient 
dans les mains de ces petits mémoires ichthyologiques, publiés dans les écrits périodiques 
des académies vous m’obligeriez de les réserver pour moi. 

■4 
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Jamais j’ai pu me procurer dans le Nil un individu du Gymnarchus, en possédez 
vous quelque double en bon état; de même il me manque des poissons du Nil le Pimelode 
biscutatus. 

Vous m’obligeriez de faire parvenir l’incluse à Mr Quoi (sic) dont je ne connois pas 
l’adresse à Paris. 

Agréez l’assurance de la parfaite considération, avec laquelle j’ai l’honneur d’être, 
Votre très humble serviteur 

D r Eduard Rüppell. 


44 

[N° A 173] 

De Robert Schlagintweit (1833-1885) que Von prendra soin de ne pas confondre avec ses 
frères Hermann (1826-1882) et Adolf (1823-1857). 


Berlin, ce 20 Oct. 1837 


Mon cher Monsieur, 

Permettez nous de vous présenter Monsieur Winkler l’inspecteur du jardin zoologique 
de Berlin, qui reviendra à Paris de Marseille, après avoir fait des arrangements pour le 
transport de deux chamaux (sic) que nous avons envoyé de l’Asie Centrale (Tourkestane) 
à Berlin. 

Quelques jours avant notre arrivée à Berlin, un de nos Onagres était arrivé à Berlin, 
mais malheureusement cet animal est mort, par des circonstances très singulières, dont 
p. 2 Mons. Winkler pourra vous donner des détails. 

Mons. de Humboldt, que nous avons trouvé en excellente santé et qui nous a chargé 
de vous donner ses compliments les plus amicals (sic) et empressés a pris le plus vif intérêt à 
la calamité de notre onagre; lorsque nous lui disions que nous avions occasion devoir dans 
votre jardin plus de 10 de ces animaux, il nous a donné l’idée (et nous a promis de faire 
bientôt nos excuses lui-même) d’écrire à la direction, s’il était possible qu’un de ces onagres 
serait présenté à notre jardin; nous ne pouvons qu’ajouter que notre Direction aurait 
grand plaisir d’envoyer quelque autre animal à Paris, aussitô que l’occasion se préséntera. 

Qu’il nous sera permis de dire que la présence de Mons. Winkler (qui pourrait 
amener avec lui cet animal) est le seul motif que nous pouvons nommer. 

Avec bien des compliments de la part de Hermann je suis 
p. 3 mon cher Monsieur votre trés-devoué 

Robert Schlagintweit. 
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45 

[N® A 162] 

Du Prince Maximilian von Wied (1782-1867), naturaliste et voyageur. 


Neuwied ce \\ieme Mai 1839 


Monsieur le Professeur 


Ayant envoyé à M[on]s[ieu]r Badmer (Rue de Lille n° 49) une Marmotte de Pennsylvanie, 
pour être comparée aux animaux de cette famille, rangés dans les galeries du Muséum 
du jardin des plantes, je prends la liberté de m’adresser à Vous pour Vous recommander 
cette petite besogne. Monsieur le professeur Geoffroy St. Hilaire, qui peut être voudra 
bien accepter mes complimens et daignerait permettre la comparaison de mon animal 
empaillé, pourrait décider ci cet animal est le monax, l’empetor ou le pruinosus ? J’ai à parler 
de cet animal dans la description de mon voyage. Il est nomé Ground Nag par les 
Américains, et vit partout en Pensylvanie, en Indiana, Illinois et sur le Missouri. Les 
descriptions que l’on donne des différentes Marmottes de ce pays, sont si défectueuses 
qu’il est impossible de les reconnaitre. Au musée de Berlin on nomme cette espèce Arctomys 
pruinosus, mais moi je crois qu’on doit la rapporter au monax des auteurs ? Parce qu’en 
peu de tems l’impression de mon voyage doit commencer, je serais infiniment sensible 
à Votre bonté Monsieur le professeur, si Vous vouliez accorder Votre protection à cette 
petite affaire en question. M[on]s[ieu]r Badmer est occupé à faire graver les planches de mon 
ouvrage, je ne sais si Vous avez vu les échantillons ? La collection des Indiens sera bien 
intéressante / et les paysages me paraissent aussi très bien éxécutés. J’écrirai aujourd’hui 
à M[on]s[ieu]r Badmer pour qu’il vienne s’informer chez Vous de quelle manière il pourrait 
le mieux réaliser la comparaison de mon animal empaillé, qu’il vient de recevoir par 
la poste. 

Veuillez pardonner Monsieur mon indiscrétion mais en revanche je serai toujours 
bien empressé de vous servir, et daignez accepter les assurances de ma considération 
distinguée avec laquelle j’ai l’honneur de me dire 

Monsieur le Professeur 


Votre très obéissant 


Max. P. de Wied. 
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CHAPITRE I 


HUIT ANNÉES 

DE NOUVELLES INVESTIGATIONS 

SUR 

LES CHAMPIGNONS HALLUCINOGÈNES 

DANS LE MONDE 

UN RÉSUMÉ 

par Roger HEIM 


PROLOGUE 


C’est en décembre 1958, dans ces mêmes Archives du Muséum National d’Histoire 
Naturelle ( 1 ), que paraissait le volume qui livrait le détail des recherches entreprises 
depuis 1953 par R. Gordon Wasson et sa femme Valentina P. Wasson, et par nous- 
même sur les champignons hallucinogènes du Mexique. Les Mayas, bien avant l’ère 
chrétienne, avaient probablement ouvert ce passionnant domaine aux Indiens de provinces 
plus septentrionales où les rites des teonanâcatl ou chair de Dieu se répandaient peu à peu. 
Après les citations succinctes des anciens auteurs espagnols des xvi e et xvn e siècles, 
trois cents ans de silence sur ces champignons et leurs usages se succédèrent. B. P. Reko 
et Robert Weitlaner en 1936, les premiers, réallumèrent la flamme de cette connaissance, 
rapportèrent quelques spécimens de champignons sacrés des Indiens, qui ne furent 
jamais déterminés; en 1938, J. B. Johnson, puis R. E. Schultes et B. P. Reko prirent 
contact avec l’emploi de ces espèces en pays mazatèque, et Miss E. V. Pire, qui vivait 
depuis quinze années dans cette région, à Huautla de Jiménez, alerta les Wasson en 


(') Roger Heim et R. Gordon Wasson. — Les Champignons hallucinogènes du Mexique. Études ethnologiques, taxi- 
nomiques, biologiques, physiologiques et chimiques. Avec la collaboration de Albert Hofmann, Roger Cailleux, 
A. Cerletti, Arthur Brack, Hans Kobel, Jean Delay, Pierre Pichot, Thérèse Lemperière, P. J. Nicolas-Charles. Archives 
du Muséum National d'Histoire Naturelle , 7 e sér., VI, 324 p. in-4 0 , 17 pl. col., 20 pl. en noir hors-texte, 14 dessins color., 69 fig., 
3 cartes, divers tableaux, Paris, déc. 1958. 
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1953, lors d’une première enquête de ceux-ci, et leur confirma la persistance de cérémonies 
extraordinaires dont des champignons hallucinogènes constituaient les acteurs essentiels. 
Les Wasson par leurs investigations commencées aussitôt après, dès 1953, ne tardaient pas 
à établir une carte préliminaire des provinces intéressées et à préciser pour la première 
fois les péripéties du culte. 

Les échantillons qu’ils m’adressaient alors et que je déterminai et commençai à 
cultiver m’introduisaient dans le débat. Le remarquable ouvrage en deux tomes que les 
Wasson publiaient en 1957, première somme de la science ethnomycologique, renfermaient 
déjà un premier chapitre sur leurs contacts avec les Indiens voués au culte des cham¬ 
pignons sacrés ( 1 ). A partir de 1955, les voyages s’intensifièrent, et le détail des circuits 
jusqu’en 1958 figure dans notre premier volume. Notre expédition avec R. G. Wasson 
en 1956, dans les pays mazatèque et chatino, s’était révélée particulièrement fructueuse, 
surtout au point de vue mycologique, après les voyages de mes amis chez les Mazatèques, 
les Mixes et les Zapotèques. La région nahuatl fut ensuite prospectée de même que la 
vallée de Mexico avec quelques amis botanistes mexicains. Peu de temps après, j’avais 
associé à nos travaux le docteur Albert Hofmann et ses collaborateurs de Bâle pour la 
partie chimique, puis le professeur Jean Delay et ses élèves pour une première étude 
psycho-physiologique précise. Notre assistant Roger Cailleux nous aidait d’autre part 
de toute son habileté dans la mise en route des essais de culture au Muséum, bientôt 
suivie d’un plein succès, avant de nous accompagner durant notre troisième expédition 
mexicaine de 1959. 

C’est donc en cette année 1958 que nous achevâmes avec R. G. Wasson ce premier 
ouvrage qui prolongeait à la fois le volume ethnologique et linguistique des Wasson, et 
les notes publiées par mes soins à l’Académie des Sciences depuis 1956. Y collaboraient 
les quelques personnalités et spécialistes ci-dessus rappelés, qui voulaient bien nous 
apporter un concours indispensable, en premier lieu Albert Hofmann, l’éminent chimiste 
de Bâle, familiarisé avec les substances indoliques. 

Mais depuis huit années, nos activités ne se sont pas ralenties, traduites dans une série 
d’études, soit individuelles, soit collectives, menées à Paris, à New York, à Bâle, sur le terrain 
de nos expéditions au Mexique encore, puis bientôt sur un autre théâtre, celui de Nouvelle- 
Guinée, où nous abordions avec R. G. Wasson un domaine presque inédit de l’ethnomy- 
cologie rituelle. 

D’autre part, certains chercheurs, alertés par nos publications, ou poursuivant des 
recherches ethnologiques, archéologiques, mycologiques, psychiatriques, ajoutaient quelques 
données dans le creuset de nos propres contributions. 

Notre livre de 1958 a analysé les résultats de toutes ces investigations jusqu’en cette 
année là. En 1963, un ouvrage beaucoup plus modeste apportait une vue d’ensemble sur 
les champignons toxiques et hallucinogènes ( 2 ). 

Malheureusement, depuis que nous avons placé le petit village de Huautla de 
Jiménez sur la carte du monde, il y aura dix années bientôt, la presse, le tourisme, la 
réclame, le démarquage de nos travaux par des journalistes à la quête de sujets spectaculaires, 
les psychopathes, les aventuriers, les exploiteurs, les cc beatniks » enfin, ont fait de ce * (*) 


Valentina P. Wasson et R. Gordon Wasson. — Mushrooms , Russia and History , Panthéon Books, New York, 1957. 

(*) Roger Heim. — Les Champignons toxiques et hallucinogènes , Boubée éd., Paris, 1963. 
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lieu une Mecque nouvelle. Le trafic des champignons hallucinogènes, qui ont perdu leur 
caractère sacré, a atteint des proportions chaque année plus élevées et nos séances 
nocturnes tenues derrière des portes closes, dans le respect de la « chair de Dieu » et de la 
tradition, sont devenues d’avilissants épisodes accompagnant les séances de minuit 
auxquelles des visiteurs « off beat » se pressent. Mieux, les militaires des services secrets 
y ont trouvé une source d’essais propres à mieux conduire les guerres futures. 

Certes, il n’y avait pas d’autre solution hors celle que nous ouvraient les publications. 
La lumière de nos projecteurs devait éclairer ce long chapitre qui s’achève après 
trente siècles de persistance. Oui, cela était inévitable, mais les circonstances actuelles 
n’en donnent pas moins un aperçu lamentable sur l’état de notre civilisation dite 
avancée. Les anciens Indiens du Mexique, malgré leurs sacrifices humains, avaient un 
autre sens de la dignité humaine et de la loyauté, dans le respect de leurs traditions, 
selon le sens du sacré. 


NOUVELLES OBSERVATIONS ETHNOLOGIQUES 
ET ANTHROPOLOGIQUES 


1. Dr Alfonso Caso. 

Le docteur Alfonso Caso, de Mexico, l’éminent doyen des Américanistes, à la lumière 
des études réunies et des opinions formulées par R. G. Wasson, a réexaminé l’inter¬ 
prétation à donner au Codex Vindobonensis, et, à la suite de ce nouvel examen, il s’est risqué 
avec sa haute autorité à proposer une toute autre version des pages 25 et 24 (*j. Il pense 
qu’il est possible que sur cette dernière nous soyons en présence d’un rassemblement des 
dieux du panthéon mexicain réunis pour une agape de champignons hallucinogènes. 
Certes, il ne propose cette théorie que comme une interprétation possible, mais il donne 
à l’appui de celle-ci des preuves sérieuses qui pourraient susciter une approbation 
définitive. Elle signifierait que le culte des champignons soit apparu dans la citadelle même 
des sources de documentation pré-colombiennes. Nous reproduisons ici (PI. I) la planche 
la plus caractéristique, p. 24, du Codex où les champignons hallucinogènes apparaissent 
comme en coupe longitudinale ( 2 ) ( 3 ). 

Le document crucial sur lequel le docteur Alfonso Caso s’appuie concerne un dessin 
de la planche 27 du même Codex (ici, PL I, fig. 2). Il s’agit d’une représentation graphique 
de champignons, conforme à celles de la planche 24, et qui accompagne des dessins 
relatifs à une affaire de terres, datant de 1549, propre au village de Tetla, et faisant 
mention d’une plainte des indigènes à l’égard de Cortès qui leur avait confisqué en 1522 
quelques parcelles de terrain. Le signe en question se place à l’intérieur de ces champs, 


J 1 ) Alfonso Caso. — Representacioncs de Hongos en los Côdices, Estudios de Cultura NahuaL , vol. IV, p. 27-36, fig. 1-6, 
Mexico, 1963. 

( 2 ) On pourrait être tenté d’identifier à trois Psilocybe mexicana la gerbe de végétaux que tient dans sa main l’un des 
personnages dont ne parle pas M. A. Caso, en bas et à gauche de la p. 24 du Codex. Mais selon M. Guy Stresser-Péan 
elle s’appliquerait à des piments (le dessin en question est marqué ici d’un cercle sur le transparent). 

( 3 ) Nous exprimons tous nos remerciements à M. le Directeur de la Bibliothèque Nationale de Vienne (Autriche) 
dont l’obligeance nous a permis de reproduire la page 24 du Codex Vindobonensis , puisque l’édition originale est 
déposée dans cette institution. 
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et il représente, surmontant une motte de terre, deux champignons accompagnés de 
trois mots nahuas : nanâcatl qui signifie champignon, tepetl qui veut dire coteau ou colline, 
et la terminaison c, pour co, qui s’identifie à « lieux », selon la version du 
docteur Alfonso Caso (Glifo de Nanacatepec). C’est à partir de cette équivalence que 
ce savant anthropologiste a pu expliquer la scène de la page 24 du Codex avec ses 
graphismes, révélateurs de champignons. 

2. Dr Stephan A. Borhegyi. 

Nombre de pierres-champignons fort significatives ont été mises à jour au cours de 
ces récentes années. Dans les pages de Y American Antiquity ( x ), le docteur Stephan A. Borhegyi 
signale la découverte importante sur l’emplacement du Kaminaljuyu, à l’extérieur de 
la ville de Guatemala, de neuf pierres-champignons miniatures chacune accompagnée 
d’une pierre à moudre miniature et d’un rouleau (métate con mano). Sur la foi de ces 
pierres à meule, il suggère que peut-être en certains cas les champignons hallucinogènes 
étaient macérés avant d’être consommés par les Indiens. Ajoutons que S. A. Borhegyi 
a publié encore tout récemment trois contributions sur les pierres et poteries-champignons 
pré-colombiennes (1963, 1964, 1965). 

3. R. Gordon Wasson. 

Cette dernière supposition conduit à réexaminer la pierre-champignon de Hans Namuth, 
que nous avons reproduite dans notre premier volume (PI. XII). En Amérique Centrale, 
l’emploi d’une meule à moudre est une occupation de femme et il en ressort que le 
personnage représenté dans la pierre-champignon de Namuth serait une femme, une jeune 
femme aux seins en bouton, agenouillée dans la position caractéristique devant une 
meule. Environ à la même époque, R. G. Wasson et Robert R Aviez découvraient 
dans la Mixteca la coutume du broyage des champignons sacrés sur une meule ( 2 ). Ce 
n’était encore qu’une hypothèse basée sur l’existence des pierres-champignons; elle 
semble mériter d’être désormais appuyée. On trouve d’ailleurs également une référence, 
jusqu’ici obscure, relative à des champignons qu’on écrasait, dans la transcription d’un 
récit de vieilles femmes que R. G. Wasson a tiré des lèvres mêmes d’une Indienne âgée, 
une conteuse Nahuatl, à Amatlân de los Reyes, dans l’État de Veracruz. A la lumière 
de ces découvertes, l’interprétation définitive devient claire. Dans le premier ouvrage 
des Wasson et dans le nôtre, il n’était question que de la consommation des champignons 
à l’état cru. Désormais, nous savons qu’il existait une ancienne coutume consistant à les 
écraser auparavant sur une meule (metate) et à les absorber avec de l’eau. 

Lors de ses derniers séjours dans le sud du Mexique, M. R. G. Wasson a orienté ses 
recherches particulièrement sur le domaine des plantes hallucinogènes utilisées par 
les Indiens. Parmi celles-ci, à part les champignons, la plus connue était Yololiuhqui, 
identifié comme Rivea corymbosa (L.) Hall, fil., renfermant, fait remarquable, d’après un (*) 


(*) S. A. Borhegyi. — Miniature Mushroom Stones from Guatemala, American Antiquity , vol. 26, n° 4, p. 498, 
avril 1961. 

( a ) Robert Ravicz. — La Mixteca en el estudio comparativo del hongo alucinante, Anales del Instituto Nacional 
de Antropologia e Historia t vol. 13, p. 73-92, i960 (1961). 
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récent travail de A. Hofmann, lui aussi des alcaloïdes de l’ergot de seigle ( 1 ). En i960, 
Thomas MacDougall annonça la découverte d’une autre « morning glory » aux 
propriétés hallucinogènes ( 2 ). Les graines de ces deux plantes sont minutieusement 
écrasées par les Indiens sur une meule, puis trempées dans de l’eau froide. On les passe 
à travers un filtre d’étoffe et on boit la liqueur qui s’en écoule. Wasson a supposé que les 
graines noires étaient les tlitliltzen mentionnées dans le classique Breve Relaciôn de los Dioses 
y Ritos de la Gentilidad de Pedro Ponce, référence qui jusqu’à présent n’avait été identifiée 
avec aucune plante. Pendant des années, on savait que les Mazatèques, en l’absence de 
champignons, utilisaient fréquemment certaines feuilles, las hojas de Maria , à des fins 
divinatoires. Wasson a envoyé des échantillons de la plante au docteur Cari Epling, 
spécialiste reconnu du genre Salvia, et celui-ci avec son collaborateur Carlos de Jativa-M. 
l’ont considérée comme une nouvelle espèce qu’ils ont appelée Salvia divinorum ( 3 ). Les 
feuilles sont mises à macérer, pilées sur un metate et ensuite bues en infusion avec de l’eau. 
Dans tous les cas, selon l’usage, une doncella (jeune fille) est chargée de cette tâche du 
pilonnage dont nous trouvons déjà mention dans les premiers écrits des Espagnols au 
Mexique ( 4 ), ce qui appuie l’interprétation donnée par Wasson de la pierre-champignon 
de Namuth. 

L’hypothèse de Wasson d’après laquelle les « pierres-champignons » représenteraient 
des objets liturgiques utilisés dans un rite en Amérique Centrale, d’environ 1000 avant 
J.-C. à l’an 1000 de l’ère chrétienne, a été singulièrement renforcée par la découverte 
des neuf pierres-champignons miniatures par Borhegyi, et enfin par une remarquable 
statuette de « champignon » en terre cuite associée à une prêtresse célébrant probablement 
un sacrifice sacré. Cet objet (PI. II), en possession de Wasson depuis quelques années, 
remonte à la période classique, soit vers l’an 300 de notre ère, et appartient à la civilisation 
Remojadas de l’État de Veracruz. 


NOUVELLES EXPÉDITIONS MEXICAINES 
En pays mixe occidental. 

Roger Heim, R. G. Wasson, R. Cailleux, W. S. Miller (juillet 1959). 

C’est autour de Zacatepec ( 5 ), au cœur du pays mixe occidental, que nos prospections 
se sont déroulées au cours d’une quinzaine de jours, dans des conditions mouvementées 
qui suivaient une agitation de guerre civile; les récoltes s’y montrèrent très peu abondantes 
(Ps. mexicana ). 


( 1 ) R. Gordon Wasson. — Notes on the présent status of Ololiuhqui and the other hallucinogens of Mexico. 
Botanical Muséum Leajlet, Harvard University , vol. 20, p. 182 ff, 22 nov. 1963. 

A. Hofmann. — Alcaloïdes indoliques isolés de plantes hallucinogènes et narcotiques du Mexique. Colloque 
sur la Phytochimie et les Plantes médicinales des Terres du Pacifique. Nouméa, 1964. Édit, du C.N.R.S., Paris, p. 223, 1966. 

( 2 ) Thomas MacDougall. — Ipomoea tricolor : An Hallucinogenic Plant of the Zapotccs, Boletin del Centro de Inves- 
tigaciones Antropolôgicas de México , n° 6, I er mars i960. 

R. Gordon Wasson, loc. cit., p. 176 ff., dans lequel Richard Evans Schultes, botaniste de Harvard University 
explique la raison de sa préférence pour le vocable Ipomaea violacea. 

( 3 ) C. Epling et Carlos de Jativa-M. — Botanical Muséum Leaflet, Harvard University , vol. 20, n° 3, 1962. A 
new species of Salvia from Mexico. Aussi R. Gordon Wasson, loc. cit ., p. 170 ff. 

( 4 ) R. Gordon Wasson, loc. cit., p. 186. 

( 5 ) Exactement : Santiago de Zacatepec. 
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De là, R. G. Wasson, accompagné de Irmgard Weitlaner-Johnson et de sa fille 
Masha Wasson, atteignait Cotzocôn et San Pedro Ayacaxtepec d’où il rapportait des 
échantillons de Ps. caerulescens sans indice de voile appendiculé et de couleur fort claire, 
la variété albida (jaune pâle) (voir p. 170, PI. IX, 3 à 5). Il semble que l’usage des 
teonanâcatl subsiste encore ici dans le souvenir des Indiens de cette région, et s’il n’a pas 
été possible de relever des indices de la survivance du rite, cela peut tenir à l’attitude 
hostile des autorités locales vis-à-vis des champignons sacrés et de leurs utilisateurs. 

Aux confins des pays huastèque et totonaque. 

Roger Heim, Roger Cailleux et G. Stresser-Péan (août 1959). 

On trouvera dans le présent ouvrage une relation détaillée (p. 175), complétée 
d’aquarelles (PI. X, fig. 1 à 13) et de dessins (fig. 16, 17), relative à la découverte d’une 
nouvelle espèce de Psilocybe hallucinogène (Ps. fagicola Heim et Cailleux) dans la forêt 
à Fagus mexicana M. Mart. de Zacatlamaya située dans l’État de Hidalgo sur le rebord du 
plateau de la Sierra Madré orientale, vers 1850 m d’altitude, immédiatement au Sud de 
Zacualtipân, au Nord de Pachuca, formation et localité les plus méridionales de toutes 
les hêtraies du continent américain (*). Cette espèce n’est très probablement pas utilisée 
par les Indiens, ni même connue d’eux. 

En pays totonaque. 

G. Stresser-Péan, Roger Heim, Roger Cailleux (août 1959, novembre 1959, 

septembre i960, août 1961). 

A partir de 1959, plusieurs expéditions ont été réalisées dans le pays totonaque, 
par G. Stresser-Péan d’une part, par Roger Heim accompagné de Roger Cailleux 
d’autre part. 

G. Stresser-Péan en novembre 1959 a parcouru les municipios de Misantla et de 
Tenochtitlân, entre le versant septentrional de la Sierra de Chiconquiaco et les bords 
du Rio de Nautla, et les champignons hallucinogènes recueillis par cet ethnologue ont été 
déterminés par Roger Heim : Psilocybe £apotecorum H. var. elongata Heim, caerulescens Murr., 
cf. cordispora H ( 2 ). 

En septembre i960, Stresser-Péan a entrepris un nouveau et fructueux voyage au 
pays totonaque et c’est de la région de Tenochtitlân (aujourd’hui Cuauhtemoc, autrefois 
El Cachichinal) que lui furent remis de grands échantillons terricoles, récoltés vers 
600-1 000 m d’altitude et identifiés par R. Heim, les uns à la variété ombrophïla H. du 
Ps. caerulescens , les autres à la forme elongata H. de l’espèce hygrophile Ps. Zapotecorum H. 
De petits exemplaires, apportés de Paso Blanco, sur le Rio Misantla, et provenant de la 
zone forestière, vers 400-800 m d’altitude, où ils croissaient sur troncs pourris de liquidambar 
et de tentepo, ont été déterminés comme appartenant au Ps. yungensis Sing. et Sm. Il est 


(') Roger Heim et Roger Cailleux, Comptes rendus , 249, p. 1842-1845, 1959. 

( 2 ) Guy Stresser-Péan et Roger Heim, Comptes rendus , 250, p. 1155-1160, i960. 
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à remarquer que la première espèce est propre à une zone plus élevée, à précipitations 
fortes et température relativement fraîche tandis que le yungensis est localisé à la forêt dans 
une région plus basse, plus chaude, moins arrosée, ce qui correspond bien aux observations 
que nous avons faites en pays mazatèque dans la région de Rio Santiago. Enfin, Stresser- 
Péan recueillit abondamment le Ps. mexicana H. 

Cet ethnologue a pu réunir enfin en novembre 1959 et en septembre i960 quelques 
précieuses indications sur l’usage des Psilocybes hallucinogènes dans les régions de 
Cuauhtemoc et de Tenochtitlân sur les cas d’espanto (— frayeur), auxquels s’attache 
une croyance populaire propre à la partie de l’âme qui s’évade du corps à la suite d’une 
émotion ou d’un choc. Cette maladie se prolongerait par un amaigrissement progressif 
rappelant un cas de phtisie. La consultation des champignons secs à raison de 2 à 3 paires 
de Z a P otecorum ou de 10 à 12 paires s’il s’agit du yungensis, réalisée la nuit, provoque des 
visions, et les champignons vous parlent. Des songes s’emparent des patients, et si des 
enfants apparaissent dans ceux-là, c’est un signe favorable. Sous l’action des champignons, 
les uns rêvent, les autres s’effraient (réactions euphorique et dysphorique). Les paroles 
prononcées sous l’inspiration des champignons, notées par un assistant, orienteront le 
malade vers les mesures nécessaires à la réintégration de son âme dans son corps et au 
rétablissement de l’équilibre précédemment rompu. A Paso Blanco, la même croyance 
subsiste, et l’action hallucinatoire est provoquée par le Ps. yungensis auquel s’ajoutent 
parfois des graines d’ololiuhqui. Dans cette région totonaque, le commerce des champignons 
hallucinogènes subsiste, localisé discrètement à la population des Indiens les plus arriérés, 
et ces échantillons sont vendus sous le nom de hongos adivinadores ou de clavitos del Senor , 
réminiscence, semble-t-il, des clous de la Passion. Stresser-Péan ajoute qu’il y a là « un 
intéressant exemple de ce syncrétisme qui fait des plantes divinatoires de l’ancien paganisme 
un don, une faveur spéciale du Christ ( 1 ). » 

Déjà, en août 1959, avec Guy Stresser-Péan et R. Cailleux, nous avions exploré 
les zones boisées et les prairies humides de la région de Necaxa, au sud de Tuxpan, où les 
récoltes de Ps. mexicana et Ps. caerulescens dans les bois de pins ont été alors nombreuses ( 2 ). 
Elles nous ont permis de préciser la variabilité de l’espèce caerulescens sur laquelle nous 
insistons dans le présent volume (p. 169, PL IX, aquar. texte fig. 13, fig. 14, 15). 

Deux ans plus tard, en août 1961, c’est avec Roger Cailleux que j’ai parcouru le pays 
totonaque où plusieurs séquences de notre film, avec l’opérateur Pierre Ancrenaz, ont 
pu être tirées. Nous sommes retournés dans la région de Villa-Juarez et de Necaxa, 
également de Huauchinango, où nous avons retrouvé assez abondamment dans les prés 
humides, au voisinage des bois de pins, vers 1 000 m d’altitude, le Ps. mexicana et surtout 
le Ps. semperviva H. et C. dont les exigences climatiques et édaphiques sont identiques. 
D’autre part, nous nous sommes rendus quelques jours dans la région de Pahuatlân et 
de Xolotla, au Nord-Est de Tulancingo, où, vers 1 200 m d’altitude, nous avons pu réunir 
quelques indications permettant de supposer que le Ps. Zapotecorum, propre aux marécages, 
s’y rencontre et qu’il y est utilisé par les derniers devins du pays; malheureusement, celui 
qu’on nous avait signalé, et qui participait encore activement à ce rite, s’est refusé à entre¬ 
prendre une séance avec nous-mêmes. (*) 


(*) Guy Stresser-Péan, Rev. de Mycol. y XXVI, p. 173-179, 1961. 
( 2 ) R. Heim et R. Cailleux, loc. cit. f p. 1845, 1959. 
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En pays mazatèque. 

Roger Heim, R. G. Wasson, R. Cailleux, P. Ancrenaz (juillet 1959 et 1961). 

Nous nous contenterons de mentionner ici les excursions autour de Huautla de Jiménez, 
au Rancho del Cura, dans la forêt de Rio Santiago où nous découvrions en abondance 
le Psilocybeyungensis. Ces séjours nous ont permis de recueillir ou de recevoir abondamment 
les Psilocybe caerulescens, Hoogshageni, mexicana et sempervioa, en 1961 de filmer plusieurs scènes 
sur le terrain à la recherche des Psilocybes, et surtout la séance nocturne avec la curandera 
Maria Sabina entourée de ses filles, de sa sœur, de son beau-frère et de quelques amis 
mexicains participant aux agapes sacrées. Nous pûmes aider l’opérateur Pierre Ancrenaz 
dans les manipulations auxquelles ont conduit ces prises de vue. Les récoltes mycologiques 
en 1959 surtout, en 1961 également, nous ont autorisé d’autre part à réunir autour de 
Huautla, de Santiago, dans la forêt de San Bernardino enfin, de multiples espèces de 
champignons, destinées à l’établissement ultérieur d’une flore mycologique du Mexique. 
On trouvera dans les pages suivantes, en ce qui concerne les champignons hallucinogènes, 
diverses références aux échantillons ainsi récoltés, qui nous ont conduit notamment à 
renouveler nos souches culturales au laboratoire. 


Source : MNHN, Paris 
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ÉTUDES COMPLÉMENTAIRES 
SUR LES PSILOCYBES HALLUCINOGÈNES 

DU MEXIQUE 

FORMES SAUVAGES ET FORMES CULTURALES 

par Roger HEIM et Roger CAILLEUX 


I 

LA CULTURE DES CHAMPIGNONS HALLUCINOGÈNES 

UN RÉSUMÉ 


Le problème qui s’est posé à nous, après qu’aient été réglés ceux de la nature et de 
l’identification exactes des Agarics hallucinogènes utilisés par les Indiens, s’appliquait 
à leur culture : comment nous permettre de disposer à Paris, en tous les mois de l’année, 
d’un matériel vivant aussi identique que possible à celui que la Nature nous avait livré, 
et qui nous conduirait à des essais méthodiques d’ingestion, par suite à vérifier le 
pouvoir psychotropique de ces champignons, et à des analyses chimiques efficaces ? 

Certes, la technique de la culture industrielle du champignon de couche ou Psalliote 
(Psalliota hortensis) est fort répandue en France depuis trois siècles. L’obtention, en carrières, 
en constructions spécialement aménagées et en hangars, du « champignon de Paris » a 
d’ailleurs bénéficié dans ces dernières années de progrès appréciables, liés à la mise au 
point de techniques plus précises, moins empiriques, plus rigoureuses, mais toujours 
inspirées de ce procédé ancestral qui utilise le fumier de cheval bien choisi et convenablement 
fermenté, dans un état d’humidité déterminé, recouvert d’un gobetage de sable calcaire 
formant pellicule résistante. Le choix du fumier doit être accompagné des plus attentives 
précautions, traduites par des opérations méthodiques d’abatage et de retournes successives 
correspondant à de véritables stérilisations partielles, conduisant à un fumier inodore, 
onctueux et brun, ni trop riche (trop sec, à paille trop altérée), ni trop pauvre (trop 
délavé, trop mouillé), ni trop vert (insuffisamment travaillé), ni gras (trop fermenté), ni 
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brûlé (pulvérulent). Lardées d’ensemencement de «blanc» ou mycélium ayant poussé 
par ailleurs en tubes stériles, les meules de fumier ainsi préparées, et conservées à 
l’obscurité que tolère avantageusement la croissance de la Psalliote, dans des conditions 
précises de ventilation et de température (12 à 15 0 ), sont le siège de la progression des 
filaments qui l’envahissent peu à peu, et qui, bientôt, se heurtent au revêtement de 
gobetage. Cet obstacle correspond au choc mécanique qui provoque la fructification, se 
manifestant par l’apparition des champignons eux-mêmes, ayant crevé le manteau qui 
s’opposait plus ou moins à leur progression. Tel est, schématisé, le processus qui explique 
le développement artificiel de la Psalliote. Cette industrie, peu à peu répandue dans les 
régions tempérées, prospère aujourd’hui non seulement en France, mais dans une grande 
partie des pays d’Europe (Belgique, Hollande, Danemark, Allemagne, Grande-Bretagne, 
Espagne, Autriche) où elle fait l’objet d’un commerce important, aux États-Unis bien 
entendu, en Amérique du Sud, à Formose, et même déjà en plusieurs lieux du Mexique (entre 
autres aux environs de Mexico, de Guadalajara, à San Miguel Régla près de Pachuca). 

Nous connaissons d’autres procédés de culture appliqués à diverses espèces de 
champignons, soit des régions européennes, ou des contrées tropicales, enfin du Japon 
et de la Chine. En France, la culture de la Morille ( Morchella rotunda Pers. et quelques 
autres espèces) a fait l’objet de rares essais à partir de marc de pommes ou de débris 
de topinambours riches en inuline, avec intercalation de lits de feuilles mortes de charmes, 
de marronniers, de hêtres, de chênes, de frênes. Plusieurs autres champignons du même 
groupe des Pezizes ou Discomycètes (Aleuria vesiculosa (Bull.) Fr. et cerea (Sow.) Fr.), 
poussent de même sur les ordures ménagères décomposées, la tannée, la paille, le fumier. 
La culture du « pied bleu » ou Tricholome nu ( Rhodopaxillus nudus (Fr. ex Bull.) R. Maire) 
a été également réalisée, mais sans qu’il soit permis de l’étendre industriellement. Enfin, la 
Pholiote du peuplier [Pholiota aegerita Briganti = Agrocybe cylindracea (Fr. ex DC) R. Maire] 
a été cultivée dans l’Antiquité : on enfouissait alors de vieilles souches de peuplier en 
terre et on les arrosait d’un mélange d’eau chaude et de vin. Le procédé, repris par 
Desvaux au siècle dernier, vient d’être perfectionné, en employant du fumier fermenté, 
par notre collaborateur Christian Huni (i960). Notons d’autre part des résultats positifs 
mais limités avec Leucocoprinus rhacodes (Vitt.) Pat. 

Mentionnons encore que nous avons pu mettre au point récemment en République 
Centrafricaine (anciennement Oubangui-Chari), pour la première fois, l’obtention sur 
meules, avec diverses sortes de fumier et l’appoint de pailles de plantes tropicales, soit à 
l’air libre, soit en hangars, d’une Psalliote tropicale, Psalliota subedulis P. Heinem. ( — Agaricus 
subedule) appelée à des réalisations sur l’échelle industrielle ( * 1 ). 

Quant à la culture des champignons en Chine et au Japon, elle s’applique surtout à 
des espèces lignicoles, ainsi reproduites commercialement sur des troncs d’arbres, dans 
des conditions bien particulières [ {Lentinus edodes (Bk.) Sing.)]. Celle de cette dernière espèce 
(shiitake) a pris un développement considérable au Japon, dans des conditions remar¬ 
quables de mise au point, de même que YArmillaria matsutake Ito et Imai (matsutake), 
celui-ci sur le sol, en forêt. 


(*) Roger Heim et Roger Cailleux. — Culture industrielle d’une Psalliote tropicale dans les régions chaudes. 
Comptes rendus , 262, p. 59-63, sér. D, 1966; Cahiers de la Maboké, III, fasc. 2, p. 109-113, 1965 (1966). 

Roger Cailleux. — Procédé de culture de Psalliota subedulis en Afrique, Cahiers de la Maboké , III, fasc. 2, p. 114-122, 

1 pl. phot., 1965 (1966). 
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L’espèce tropicale la plus cultivée est la Volvaire comestible ( Volvaria esculenta Massee) 
qui vient sur composts de paille de riz gluant, ou débris de citronnelle, de géranium rosat, 
précédemment distillé, ou sur manioc décomposé, sur pulpe de fruits d 'Elaeis ou parches 
de café, sur bois mort de fromager, etc. Cette culture est répandue en Extrême-Orient 
(Viêt-Nam, Tonkin, Thaïlande, Philippines), à Madagascar. En Afrique tropicale, elle a 
conduit à des résultats sporadiques. 

On ne pouvait utiliser l’une de ces méthodes pour tenter de cultiver les champignons 
hallucinogènes, sauf, sans doute, pour le Strophaire, bien distinct de tous les autres, 
appartenant à un genre différent quoique voisin, et le seul parmi toutes ces formes 
psychotropes à pousser sur des fientes (sur bouses de vache plus précisément). 

Sur extrait de malt (maltéa Moser), en tubes à essai, et seulement à la lumière du 
jour, nous avons obtenu à diverses reprises, pour plusieurs des espèces en cause, des 
fructifications fertiles qui nous ont apporté les premiers éléments précis et utiles d’infor¬ 
mation. En même temps, la culture du Strophaire sur composts de fumier de cheval fermenté 
était utilisé, de même que des milieux à base de paille de blé. Les premières fructifications 
apparaissent, sur fumier fermenté, 30 à 45 jours après l’ensemencement; leur poids, 
pour une seule terrine contenant environ un demi-litre de compost, atteint 60 g au cours 
d’une poussée prolongée, pendant une période de un à deux mois. 

En ce qui concerne la culture semi-industrielle des Psilocybes, divers milieux ont 
été utilisés (chaumes de graminées, tiges et feuilles de maïs, paille fermentée). Dans nos 
premières cultures, le milieu pailleux, parvenu à un degré de fermentation convenable, 
était abondamment lavé à l’eau courante. Humidifié à point, réparti dans les terrines, 
stérilisé, il recevra la semence cultivée sur le milieu pareillement lavé, l’inoculum initial 
étant prélevé sur une culture stérile en milieu gélosé, réalisée auparavant. 

Ainsi, trois opérations de culture doivent se dérouler successivement : la culture pure 
primitive sur milieu gélosé stérile, le report sur milieu pailleux, lavé et stérilisé, enfin la 
culture proprement dite, en conditions non aseptiques, sur composts stérilisés. 

La couverture de sable calcaire, jouant un rôle comparable au gobetage dans la 
culture du champignon de couche, semble indispensable à la formation des carpophores 
dans certaines de ces espèces, comme Psilocybe mexicana. Les réceptacles, bien qu’apparaissant 
cependant et aisément sur milieux gélosés, ne se développent pas, du moins pour ces formes, 
sur un compost qui n’a point reçu cette couverture destinée, en fait, à établir une 
discontinuité dans le milieu, provoquant beaucoup plus facilement le déclenchement 
du déclic fructifère. 

Mais ce gobetage ne s’est révélé indispensable que pour le Psilocybe mexicana. Nous 
l’avons cependant utilisé aussi pour les autres espèces par raison de commodité en quelque 
sorte, parce qu’il forme une couverture isolante à l’égard des contaminations, en même 
temps régulatrice de l’humidité dans le compost. Cependant, répétons que les Psilocybe 
mixaeensis, Zapotecorum et yungensis fructifient parfaitement, normalement, sans gobetage. 
Il en est de même des Ps. semperviva et caerulescens semble-t-il, leurs primordiums se 
constituant assez profondément sous le gobetage, sur les bords du récipient de culture. 

En somme, on peut considérer que le gobetage, pour ces espèces comme pour le 
champignon de couche, est finalement favorable au développement, par son rôle 
certainement protecteur, et également en raison du « choc » lié à l’opposition ainsi introduite 
dans la croissance ou l’érection du mycélium sous-jacent, expücation que l’un de nous a 
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généralisée et appliquée entre autres à l’élongation des pseudorhizes souterraines (dans 
le cas des Termitomyces notamment) ( 1 ). 

Ajoutons que la paille de blé fermentée, ainsi utilisée, ayant atteint l’état où les fibres 
se séparent naturellement, puis lavée abondamment, est répartie dans les terrines, au fond 
desquelles un drainage est ménagé, au moyen de sable à bâtir ou de rivière. Après 
stérilisation, le compost est ensemencé à partir de mycélium cultivé en flacons, puis 
maintenu à 24-27 0 durant deux semaines. Ensuite, il est revêtu d’une couche très mince de 
grains calcaires constituant une couverture poreuse et discontinue. Enfin, les terrines sont 
soumises à 21-24 0 , sous la lumière solaire diffuse, à un bassinage journalier d’eau et à une 
faible aération. Les premières fructifications chez le Ps. mexicana apparaissent au bout de 4 à 
5 semaines après l’ensemencement. Le développement complet des carpophores exige 
4 à 8 jours pour le Psilocybe mexicana. Un mélange de débris de feuilles et tiges de maïs, ou 
encore de chaumes de graminées sauvages, a été également utilisé avec succès. Cette 
méthode a conduit à la mise en évidence de souches et de mutants différents, ayant acquis 
ainsi des caractères distincts stables : morphologiques, ontogéniques, micrographiques 
(vigueur, taille, profil du chapeau, couleurs, adhérence au support, vitesse et sens de 
maturation des lames, dimensions sporales). Elle a permis d’atteindre, dans une première 
période expérimentale, un rendement moyen, par terrine, pour un demi-litre environ 
de compost, de 12,40 g, 10,8 g, 21,20 g, ce qui correspond à 2 g environ de substance sèche. 
Par la suite, ces résultats ont été très notablement améliorés. 

Pour le Psilocybe mexicana, les carpophores sont capables de se former à des températures 
comprises entre 18 et 35 0 C, mais avec un optimum très marqué au voisinage de 22-24 0 
le jour et de 19-21 0 la nuit. Il est à noter que les écarts de chaleur entre le jour et la nuit 
paraissent favorables aux cultures. L’abaissement de température quotidien, indépen¬ 
damment de son effet purement thermique sur les champignons, favorise la formation 
de condensations qui entretiennent l’humidité indispensable aux champignons. Ceux-ci 
se contentent d’une humidité moyenne du milieu, mais par contre exigent une très forte 
humidité de l’atmosphère, voisine de la saturation. La lumière joue un très grand rôle 
dans la formation des carpophores pour cette espèce comme pour la plupart des Psilocybes 
hallucinogènes qui, contrairement au Stropharia cubensis, moins sensible à la lumière, se 
montrent éminemment héliophiles. Certes, à l’obscurité, même absolue, les primordiums 
de Ps. mexicana apparaissent, mais c’est en moins grand nombre qu’à la lumière, et le plus 
souvent leur croissance s’y révèle notablement limitée, le primordium bleuissant et mourant 
rapidement; très rarement le stipe s’allonge démesurément, ne formant qu’un chapeau 
minuscule et abortif. Le même phénomène se produit en lumière continue et faible; la 
production des carpophores est alors moindre, le stipe, grêle, prend une élongation extrême 
et le chapeau reste petit. Une augmentation brutale de l’éclairement, qu’un simple 
déplacement de la terrine peut entraîner, provoque souvent le flétrissement de la partie 
sommitale du stipe et par suite la décrépitude du chapeau. Sous une lumière moyenne 
mais non diffuse, les carpophores sont toujours très fortement orientés vers la source. Enfin, 
un renouvellement de l’atmosphère environnant la culture est indispensable. Si celle-ci 
est placée sous cloche, les primordiums croissent normalement, mais le pied s’étire 
longuement, ne formant qu’un chapeau minuscule qui bleuit avant d’atteindre son 

(1) Roger Heim. — voir notamment : Les Termitomyces du Cameroun et du Congo français, Mém. Soc. Helvét. 
Sc. Nat., Zürich LXXX, 1952, : et Termitomyces , Fl. Icon. Champ. Congo , Bruxelles, fasc. 7, 1958. 
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complet développement, puis ce bleuissement gagne le stipe et le champignon meurt bientôt. 
Une atmosphère confinée trop chargée en humidité provoque généralement l’apparition 
de houppes mycéliennes, parfois fort abondantes, sur les carpophores qui avortent. 

La sortie de ces réceptacles s’effectue par poussées successives espacées de 2 à 3 semaines. 
2 à 3 poussées peuvent sur le même compost, et à partir du même ensemençât, succéder 
à la première qui est généralement la plus importante. 

Dans les cas les plus favorables, nous avons pu noter le même jour, sur une seule 
terrine, 86 champignons d’un poids total de 38 g à l’état frais, cette même terrine ayant 
produit en totalité 156 champignons d’un poids global de 67 g en 12 jours. Une terrine 
a donné 117 carpophores en une seule fois. Leur taille varie selon l’état précis du milieu 
et d’une série de culture à l’autre, tout en demeurant assez constante dans ses extrêmes 
pour une même série d’essais. Pour une même terrine la taille varie quelque peu avec 
l’âge de la culture et selon le nombre total de carpophores présents en même temps sur ce 
récipient. 

Ainsi a pu être noté et comparé le pouvoir de fertilité de souches différentes, produisant 
des fructifications aux caractères constants, distincts selon l’origine même de la souche. 

Nous avons réussi également, mais avec des succès variables, la culture de la plupart 
des autres espèces de Psilocybes hallucinogènes recueillis au Mexique : caerulescens, semperviva, 
tnixaeensis, enfin Z a P otecorum > nous ont livré particulièrement des productions appréciables. 
Cette dernière espèce, qui, dans la nature, croît sur le sol très mouillé des marécages, s’est 
révélée obstinée dans son refus de fructifier au laboratoire, jusqu’au jour où la technique 
d’un milieu très humidifié, recouvert d’une couche d’eau, a pu être mise au point, 
conduisant à des « levées » de champignons appréciables, qui se produisent même sans 
couverture liquide à condition que le milieu soit assez humide (fig. 12, p. 164). 

L’obtention de ces multiples champignons en composts, au Laboratoire de 
Cryptogamie du Muséum de Paris, a permis d’en poursuivre aisément l’étude, de noter 
les particularités du développement, de révéler certains traits propres à leurs caractères, 
la survivance du voile primitif, l’odeur, la maturation des lames, la durée de vie, les 
conditions nécessaires à leur plein épanouissement, que les observations fugitives faites 
dans la nature n’ont pu ou n’auraient pu autoriser à préciser aussi bien. 

Si nos essais de culture ont été entrepris dès 1953 et ont conduit à des résultats 
favorables peu de temps après, si nos publications les concernant se sont échelonnées 
depuis 1956, avant même notre première expédition avec R. G. Wasson en pays mazatèque, 
il convient de préciser que R. Singer a lui-même tenté de réaliser cette culture et est 
parvenu pour le Stropharia cubensis dès 1957 à obtenir des carpophores, tandis que plusieurs 
mycologues s’efforçaient, en partie avec succès, d’amorcer l’obtention du Strophaire en serres, 
M. Zentano et T. Herrera, G. Guzman à Mexico, enfin l’Américain L. R. Kneebone, 
de l’Université de Pennsylvanie, ce dernier ayant, semble-t-il, réussi la culture complète 
des Psilocybe mexicana, Aztecorum, caerulescens peut-être, et du Stropharia venenata. Mais 
jusqu’ici personne ne semble avoir atteint le plein succès propre aux espèces de 
Psilocybes les plus difficiles à cultiver, ainsi que nos recherches les ont précisées, notamment 
pour tnixaeensis, Z a P otecorum , acutissima. Actuellement, nos investigations à ce propos ne 
continuent que dans la mesure où elles sont susceptibles de conduire à quelque nouvelle 
mise au point et à préciser les facteurs physiques et chimiques capables d’influencer les 
développements. 

17 
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II 

LES ESPÈCES MEXICAINES DE PSILOCYBES 

EN CULTURE 

i. PSILOCTBE TUNGENSIS SINGER ET SMITH 

LA FORME SAUVAGE 

Notre expédition de juillet-août 1959 inscrivait parmi ses objectifs l’exploration, 
au sud-est de Huautla de Jimenez, de la forêt de Rio Santiago, qu’avait atteinte l’année 
précédente M. R. G. Wasson. 

Trois excursions entreprises à partir du village de Rio Santiago avec ce dernier, avec 
Guy Stresser-Péan et Roger Cailleux, nous permirent de retrouver abondamment le 
Psilocybe yungensis dont nous avons donné précédemment une description {Champ, halluc. 
Mexique, p. 171-176, 1958) au moyen des spécimens recueillis par R. G. Wasson, conservés 
en liquide et à l’état sec, et grâce aussi aux photographies que notre ami avait alors 
enregistrées dans cette forêt primitive. 

La description ci-dessous, faite sur les échantillons vivants, résulte de nos récoltes, 
auxquelles se sont ajoutés les spécimens frais reçus en 1959 à Huautla de Jiménez, 
provenant de Tenango, et ceux que nous a transmis, secs et en liquide conservateur, de la 
région de Misantla, en octobre i960, M. Guy Stresser-Péan. 

Description 


Caractères macroscopiques. 

Petite espèce dont le chapeau dépasse rarement 4 cm de largeur à son état extrême 
de développement, mais peut atteindre 5 cm et même exceptionnellement 6,5 de diamètre, 
de même que le pied, rarement, 6 cm de long et, exceptionnellement, 8,5 mm de large. 

Sur les échantillons très jeunes le chapeau se montre campanulé-umboné, à partie 
sommitale déjà individualisée, umboniforme, d’un purpurin foncé, avec la portion moyenne 
et marginale d’un ocre assez sombre; la marge est infléchie-subinvolutée après avoir été 
étroitement enroulée pendant un assez long temps; le pied est blanc tout d’abord, puis 
jaune de miel, enfin brun-pourpre marqué de méchules blanches; les lames, très étroites, 
adnexées, sont d’un blanc rosé un peu lilas; la chair se montre brune à la fois dans le 
chapeau et dans le pied dont le sommet est couvert d’une pruine blanche, cette coloration 
foncée faisant, en coupe, contraste avec celle alors presque blanche de l’hyménium. 

Chapeaux adultes de 1 cm à 32 mm de diamètre, jusqu’à 5 et 6,5 cm sur les spécimens 
géants quand ils sont au terme de leur développement, jamais entièrement étalés, sauf 
sur ces derniers, fortement convexes, mamelliformes, munis d’une papille noduliforme 
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ou longuement et étroitement étirée mais non pointue au sommet; en plan, sur les grands 
échantillons presque étalés, à périmètre non orbiculaire, mais irrégulier, échancré, sinueux; 
couleur ocre orangé sale, brunâtre (K. 90, K. 129, 130, 109-129), plus orangée ou pourpre 
ou pourpre-noir sur la papille (K. 104, K. 108, K. 95, 90), plus jaune en général (K. 128) 
dans la partie moyenne à l’état imbu mais parfois encore pourpre orangé foncé (K. 90), 
même plus rouge, parfois nuancé subtilement de vert; puis l’hygrophanéité se manifeste, 
la couleur d’un ocre de miel se propageant à tout le chapeau, glabre et viscide, mais la 
papille restant brun-ocre roussâtre; irrégulièrement et peu profondément strié sur la marge. 

Pied cylindracé, étroit mais non grêle, de 2 à 3,5 mm de large, un peu renflé à la base, 
inégalement large dans les échantillons majeurs, et alors fibreux-tordu ; finement et presque 
entièrement fibrilleux; toujours très foncé à l’état adulte (K. 65), au sommet un peu plus 
clair et plus jaune (K. 114); souvent flexueux, voire courbé, il imprime alors au chapeau 
une position oblique. 

Lames très étroites, glauques, à arête plus claire, même blanche, puis brun-ocre orangé 
foncé (K. 129 jaune autour, 89 vers l’extérieur). 

Chair coriace, élastique; ocre brunâtre dans le mamelon, jaune dans le chapeau; 
à cortex pédiculaire brun ocracé clair en haut du pied, brun-pourpre foncé dans la partie 
inférieure, la chair proprement dite étant crème, le revêtement intérieur de la tubulosité 
se montrant gris foncé. Odeur très faible de farine, en même temps terreuse. Saveur immé¬ 
diatement douceâtre, bientôt désagréable, puis légèrement âcrescente. 

Mycélium formant des plaques membraneuses, blanchâtres, un peu jaunes. 


Caractères microscopiques. 


On peut se reporter aux précisions transcrites à ce propos dans notre description 
précédente {Champ, hall. Mexiq., p. 172, 1958) avec lesquelles coïncident nos mensurations 
correspondant aux exemplaires ci-dessus décrits. Les spores des échantillons de Misantla 
mesurent 4,5-6 X 4-5 (— 5,7) X 3-3,5 (— 4,5) p- Celles des spécimens que nous avons 
recueillis nous-mêmes dans la forêt de Rio Santiago, en juillet 1959, dans la localité même 
où R. G. Wasson avait découvert cette espèce un an auparavant, sont les suivantes : 


Type a (n° 165) 
(n° 172) 

Type b (n° 167) 
Type c (no 59) 


4 , 5 ' 5,5 (— 6,3) X 4-5 (— 5,8) X 3-3,8 (— 4) |x 
4 ' 4 » 5 " 5 j 5 (— 6) X 4-5 X 3~4 

4,5-6 (— 6,5) X 4-5 X 3-3,8 ix (plusieurs spores sont ici doubles 
et anormales). 

4,5-6 x 4,2-5 (— 5,3) x 3,5-4 (X 
4-5 (— 6) x 3,5-5 X 3-4 n 
4 , 2-5 (— 5 , 5 ) X 4-5 X 3 - 3,5 ^ 


Type d (n° 53) : 4,3-5,3 x 4-5 X 3,5-4 n 
Type e (n« 596) : 4-5,5 (— 6) X 4-5 X 3-3,8 n 

4 , 3 - 5,5 (— 6) X 4-5 X 3-3,5 (— 4) n. 


Ces statistiques montrent l’identité absolue de dimensions et de forme lenticulaire des 
éléments sporiques appartenant aux diverses récoltes, et leur superposition à ceux précé¬ 
demment étudiés. 


>7* 
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Cette concordance se retrouve pour les éléments cystidiformes. 

Il convient encore de mentionner ici les trouvailles de M. G. Stresser-Péan en pays 
totonaque, faites en 1959 et i960, dont nous avons avec lui déjà traduit le résultat pour les 
investigations de 1959. 

Les récoltes faites en i960 par M. G. Stresser-Péan à Paso Blanco ont donné d’autre 
part les résultats suivants : 

n°Yi : 4-6 X 4-5 X 3-3,75 (— 4) n 
n° 1260 : 4,5-6 x 4-5,8 x 3-3,5 (—4.5) *■ 

Elles correspondent à des échantillons dont les caractères, traduits par l’excellente 
aquarelle du collecteur (fig. 1), montrent cependant des stipes plus grêles que ceux des 
autres spécimens de Rio Santiago ou d’ailleurs. Le champignon rappelle vivement le 



H on 


çu 


•Los 


/Il Jll/IA^O 1 '’’* 


Fig. 1. — Espèce recueillie et dessinée par G. Stresser-Péan à Paso Blanco, Municipio de Misantla (État de 
Veracruz), et qu’on peut rattacher au Psilocybeyungensis malgré la gracilité extrême du pied qui rappelle 
celle des échantillons sauvages de Rio Santiago, mais beaucoup moins les carpophores en culture, à pied 
plus épais (Gr. nat.) 

Psilocybe recueilli dans la même région en 1959, à San Isidro-Diaz Miron, également par 
M. Stresser-Péan, sur troncs pourris de liquidambar et que nous avons rapporté au 
Ps. cordispora, dont les espèces mesuraient les dimensions suivantes : 

S-P n° 9 : 4-6 X 4-5 X 3-4 p 

S-P n° 10 : 4-6 (— 7) X 4-5 X 3,5-4 n. 

A noter que le champignon hallucinogène décrit par Singer sous le nom de Psilocybe 
caerulipes var. gastonii, malgré sa proximité physionomique avec les Ps.yungensis et cordispora, 
s’éloigne de ceux-ci par des spores nettement plus grosses (6-9,5 x 4,2-6 X 4,2-4,8 n). 


Source : MNHN, Paris 



Formes sauvages et formes culturales 


131 


Réactions macrochimiques. 

Gaïac : -j—)-, surtout dans la chair du chapeau, moins nettement dans celle du pied, 
non dans les lamelles. Alun de fer : J—|-, bleuissement-verdissement intense, presque noir. 
NH 3 : -j —|-> brun-violet. Phénol : -\—noircit lentement. 


Habitat et répartition géographique. 

En groupes, souvent connés, sur le bois déjà décomposé des troncs morts de la forêt 
ancienne. En abondance dans la forêt de Rio Santiago, au Sud-Est de Huautla de Jiménez, 
(10, 11, 12 juillet 1959) (n os 500, 501) (leg. R. Heim et R. Cailleux); reçu de Tenango 
près de Huautla de Jiménez (7 juillet 1959); recueilli à Pueblo Viejo et à Paso Blanco, 
dans le Municipio de Misantla, au sud de cette localité (État de Veracruz), transmis par 
M. G. Stresser-Péan (mi-octobre i960) (fig. 1). 


LA FORME CULTIVÉE : LES CONDITIONS CULTURALES 

Après de longues tentatives, répétées pendant trois années, nous avons pu enfin obtenir 
de nombreux succès dans la plupart des cultures du Ps. yungensis au laboratoire en flacons 
d’Erlenmeyer de 500 cm 3 . 

A partir de tiges de liquidambar, de fumier lavé, de chaumes de Graminées sauvages, 
de tiges de maïs, de débris de mousses, de maltéa gélosé à 2 %, de nombreux essais ont 
été mis en route avec les souches Y 1, 4, 7, 8, 9, 10, 15, 16 de Santiago, Y 19, 21 et 24 de 
Misantla. Toutes ont fructifié plus ou moins favorablement sauf les Y 4 et Y 7 et les 3 souches 
de Misantla. Après 7 mois, une autre culture de la souche Y 10 (= 167) a produit un groupe 
de 9 carpophores d’un poids total de 1,25 g; un autre essai suivi de succès, de même origine, 
a conduit à 7 carpophores au bout de 5 mois. Des résultats moins spectaculaires ont été 
obtenus avec la même souche Y 10. La souche Y 1 a donné après 8 mois et demi de culture 
sur mousses additionnées de maltéa et d’agar un groupe dense de carpophores (ensemen¬ 
cement le 12 mars 1962, développement terminal le 30 novembre 1962). Sur divers milieux 
privés de maltéa (carotte, rafles de maïs, écorce de hêtre) les ensemencements à partir des 
souches Y 3, Y 6 et Y 16 n’ont livré aucun résultat. Les primordiums apparus sur débris 
de mousses avec les souches Y 16, Y 6, Y 5 ont avorté. Le résultat le plus notable a 
été obtenu au bout de 6 mois, dans la première partie d’avril 1961 (du 9 au 11) selon une 
abondante fructification de cette même espèce en flacon Erlenmeyer, sur milieu stérilisé 
mais dans des conditions non stériles, sur débris de mousses additionnées de gélose à 2 % 
et de maltéa à 2 %. Brusquement est issue de la culture une double touffe d’une dizaine 
d’échantillons extrêmement proches des spécimens sauvages. 

Sur milieu de maltéa 2 %, gélosé, les cultures peuvent présenter quelques différences 
d’une souche à l’autre, même pour une seule origine de récolte, tout en conservant cependant 
dans l’ensemble une allure d’étroite parenté. 

Dans ces conditions les primordiums ne sont pas exceptionnels et se montrent même 
parfois très nombreux, jointifs à la surface du milieu 1 à 3 mois après l’ensemencement, 
mais ne conduisant alors que très rarement à un stade plus avancé, jamais à la fructification 
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complète. Certaines souches sont nettement plus disposées à de telles productions; elles 
ont ainsi généralement conduit à l’obtention de carpophores sur les milieux les plus 
favorables. 

LA FORME CULTIVÉE : PRODUCTION ET DÉVELOPPEMENT 

DES CARPOPHORES 

La croissance mycélienne est très lente sur les divers substrats utilisés (comme sur milieu 
gélosé d’ailleurs) conduisant à un temps de fructification très long. 

La latence des primordiums apparaît très nettement déterminée et fréquente, le plus 
souvent de 8 à xo, voire jusqu’à 21 jours. 

Le développement du primordium jusqu’à la sporulation exige de 4 à 8 jours. Il peut 
se poursuivre encore (temps de sporulation) pendant 6 à 10 jours, ce qui donne pour cette 
espèce une durée de vie du carpophore, depuis le démarrage du primordium jusqu’à la 
mort, de 10 à 15 jours, voire 18 jours. 

Nous donnerons ci-après la description détaillée — prise sur cette culture privilégiée — 
des carpophores obtenus : 

Le chapeau atteint finalement de 7 à 14 mm de diamètre. Il est fortement mamelonné, 
non strié, d’une teinte paille orangé carné (S. 199) ( x ), ainsi nettement nuancée d’un joli 
reflet rosé. La marge est sinuée-festonnée ondulée, plus nettement ocre brunâtre, cernée 
d’une étroite ligne claire, le mamelon umbonoïde, proéminent, d’un ocre miel pâle; le péri¬ 
mètre du chapeau n’est pas régulièrement orbiculaire; le revêtement piléique sur les échan¬ 
tillons, ainsi obtenus en culture, n’apparaît pas glabre et viscide comme sur ceux de la forêt, 
mais bien composé de la juxtaposition serrée de fibrilles plus ou moins radialement orientées, 
enchevêtrées cependant selon un tomentum arachnoïde dense et assez épais, tissant une 
sorte de toile laineuse et colorée. 

Le pied est long (de 6 cm environ), étroit (rh 1,3 mm), mais irrégulier, sinueux, coudé, 
inégalement large, d’une teinte brun orangé plus ocre (S. 203 + £ ocre ou 193 pâle) au 
sommet, se fonçant vers le milieu (S. 176 clair), et bleuissant-verdissant ensuite (S. 512-518). 
Il se montre longitudinalement strié, plus foncé et plus rouge que le chapeau dans l’ensemble, 
fibro-tordu, marqué de nombreuses petites mèches allongées dont le tracé suit celui des 
fibres; il a tendance même à s’enrouler; au sommet du stipe, les fines houpettes blanches 
ont un aspect cristallin. 

L’hyménium est constitué de lames subpliciformes, assez épaisses, au tracé sinueux, 
dentelées irrégulièrement, parfois interrompues, distantes, étroites, à double arête vive sur 
la tranche, concolores, c’est-à-dire d’une teinte blanchâtre, relativement très claire, qui peu 
à peu va se couvrir des fines ponctuations noires correspondant à la maturation des spores. 

L’odeur du champignon est celle, bien caractéristique, des Psilocybes hallucinogènes. 

Les spores se révèlent exactement de mêmes formes et dimensions que celles des 
spécimens sauvages. 


0 ) De même que la lettre K. se réfère au code des couleurs Klincksieck et Valette, la lettre S. concerne le code 
de Séguy. 
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Les dessins ci-joints reproduisent quelques étapes du développement en culture, dans 
les conditions rappelées ci-dessus, du Psilocybe yungensis selon l’expérience qui vient de faire 
l’objet d’une relation plus complète. La croissance, depuis l’élongation des primordiums 
correspondant à l’état angiocarpe des champignons naissants, couverts d’un duvet fibrilleux 
sur le chapeau, et, sur le pied, d’un tomentum fibrilleux et fragile aux éléments longitudi- 



Fig. 2. — Évolution du Psilocybe yungensis en culture montrant la formation progressive du mamelon, 
d’après un essai ayant conduit à la fructification en mai 1961. 1, le 6 mai; 2, le 8; 3, le 10; 4, le 
15 mai (x 2). 


Source : MNHN, Paris 
















i34 


Roger Heim et Roger Cailleux 


nalement orientés, un peu érigés, sensibles dans leur caducité au moindre choc ou frottement, 
jusqu’à l’état définitif des carpophores mûrs, se poursuit durant une douzaine de jours. 

Comme on le voit par cette dernière description, si la morphologie de ces échantillons 
cultivés est celle des carpophores sauvages, un autre caractère les sépare nettement : il 
s’applique au revêtement piléique, glabre et même viscide chez ces derniers, alors qu’en 
culture, plus clair, d’un ton subtilement rosé, il apparaît feutré d’un réseau fibrilleux 
abondant, très homogène à la loupe. Cette constitution, si distincte de celle du tégument 
décrit sur les spécimens de la forêt du Rio Santiago, met l’accent sur le rôle de l’atmosphère 
artificielle et relativement sèche à laquelle elle est liée. 

Le tableau I ci-après résume les résultats obtenus dans les essais de fructification au 
laboratoire du Psilocybe yungensis, entrepris sur plusieurs Erlenmeyer dans les mêmes 
conditions. 


TABLEAU I 

NOMBRE ET POIDS DES CARPOPHORES DU PSILOCYBE YUNGENSIS 
OBTENUS EN CULTURE A PARTIR DES ENSEMENCEMENTS DU 10-XI-1960. 


Souches 

Numéros 

nouveaux 

Souches 

Numéros 

anciens 

Nombre 

d’Erlenmeyer 

Nombre 

total de 

carpophores 

Poids 

total 

Poids 

par 

Erlenmeyer 

Nombre 

DE FLACONS 

AVEC 

FRUCTIFICATIONS 

77 

77 

2 





79 

79 

2 





Y 1 

124 

4 

16 

5,45 g 

1,81 g (1,36) 

3 

Y 4 

163 A 

4 





Y 7 

166 A, 

5 





Y 8 

166 A 2 

5 

35 

14,55 

2,91 

5 

Y 9 

167 B 

5 

23 

8,30 

1,66 

5 

Y 10 

167 A 

5 

17 

5,20 

2,60 (1,0) 

2 

Y 15 

169 

5 

33 

16,8 

3,36 

5 

Y 16 

170 AB 

9 

1 

2 

2 (0,22) 

1 

Y 19 

178 

2 





Y 21 

180 

2 





Y 24 

183 

2 






2. PSILOCYBE MEXICANA HEIM 

VARIATIONS ET MUTATIONS CHEZ LE PSILOCYBE MEXICANA 

EN CULTURE 

Les particularités les plus saisissantes du Psilocybe mexicana s’appliquent d’une part à 
la formation des sclérotes en culture, parfois de dimensions et de poids appréciables (jusqu’à 
50 mm et 22 g), et d’autre part à son pouvoir de mutabilité physionomique selon l’origine 
des souches sauvages, beaucoup moins diversifiées apparemment que les obtentions sur 
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milieux artificiels. A cet égard, une vingtaine de souches, provenant de récoltes propres 
respectivement à des localités diverses dans des régions variées du Mexique, ont conduit, 
en culture au laboratoire, à l’apparition de carpophores présentant généralement une stabi¬ 
lité morphologique relative pour chaque origine, mais des différences parfois notables par 
rapport aux autres obtentions, dans les mêmes conditions de température, d’éclairement, 
de degré hygrométrique et de milieu nutritif. Or, dans la Nature, les aspects qu’y traduit 
l’espèce mexicana sont à peu près les mêmes pour toutes les localités et pour tous les habitats 
correspondants. 

Cette variabilité potentielle et dissimulée de certaines souches sauvages (que nous appellerons 
encore occulte ) est donc fixée en quelque sorte par l’opération culturale qui libère en les 
amplifiant des tendances ségrégatives. Elle est une propriété que présentent plusieurs espèces 
de Psilocybes Caerulescentes, c’est-à-dire hallucinogènes, mais le mexicana, le plus répandu 
parmi celles-ci dans l’ensemble du Mexique central et oriental, espèce rigoureusement 
endémique à ce pays, est sans conteste le plus remarquablement ouvert à de tels variants 
que la culture peut ultérieurement révéler. 

De ce phénomène nous apporterons à nouveau ici quelques exemples, étant entendu 
que ces observations directes, enregistrées au laboratoire par les résultats culturaux specta¬ 
culaires, mériteraient d’être approfondies par des investigations plus précises, notamment 
d’ordre génétique. Le résumé ci-après emprunte le choix de ses exemples à une abondante 
accumulation de faits qui n’a que l’avantage de préparer des remarques expérimentales 
liées à des conditions plus exactement déterminées. Une telle exigence conduirait tout 
d’abord à renouveler et à multiplier les souches sauvages qui seraient collectées dans la 
Nature au cours de nouvelles expéditions, exploration que nous n’avons pu encore répéter 
après 1961. Il est bien évident que quelques énigmes restent posées. L’une concerne la 
production des sclérotes liée en culture à l’espèce mexicana ; l’autre aux relations génétiques 
et spécifiques qui rapprochent ou associent les espèces mexicana et sempeniva, matériel expé¬ 
rimental de choix, les différences physionomiques entre les deux entités sauvages étant 
pratiquement indiscernables et les modifications par voie culturale conduisant, soit à une 
modification successive des distinctions sporales dans des souches de mexicana évoluant vers 
le type semperviva (souche 143), soit à l’apparition du test distinctif propre à la survivance 
du voile général dans des souches cultivées de l’espèce mexicana qui ne l’offrent pas dans 
la nature (souche 143-310 B)- Seul le critère de l’aspect et du contenu des cystides faciales 
semble séparer nettement les deux espèces, reconnaissables en outre aux légères différences 
de dimensions sporales. Mais on peut admettre déjà, et d’autre part, que le problème de 
l’identité morphologique de deux formes, dont les caractères distinctifs de chacune d’elles 
peuvent évoluer expérimentalement dans le sens de l’autre, reste posé devant des inves¬ 
tigations ultérieures. 

C’est que la sensibilité physionomique du Psilocybe mexicana appartient bien à un tel 
domaine. Ainsi, dans l’une des souches (n° 14), lors de la 22 e série d’expériences, une récolte 
de carpophores, par suite d’une circonstance accidentelle, s’est montrée entièrement déformée, 
mais le compost étant sorti et laissé sous cloche dans des conditions identiques à nos autres 
essais, à partir de ce moment ce sont uniquement des champignons normaux qui ont apparu 
sur cette même nappe mycélienne. 

Ajoutons que les essais de culture du Psilocybe mexicana, tels que nous les avons entrepris 
au Laboratoire de Cryptogamie du Muséum, ont porté notamment sur 111 souches différentes 
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soumises à 56 séries d’essais distincts propres aux milieux maltéa 2 % et aux composts de 
milieu pailleux. 

Les résultats comparatifs propres au pouvoir fructificateur positif de celles-ci sont 
résumés dans le tableau suivant : 


TABLEAU II (Psilocybe mexicana) 


23 SOUCHES ONT FRUCTIFIÉ 

ET SPORULÉ SUR MALTÉA 2 % 

18 SOUCHES ONT FRUCTIFIÉ 

SUR COMPOSTS FUMIER 

27 SOUCHES ONT PRODUIT 

DES FRUCTIFICATIONS AVORTÉES 
SUR MILIEU GÉLOSÉ 

0 

1 

91 

1 

7 

94 • 

7 

13 

120 

13 

14 

152 

14 

53 

154 

53 

72 

201 • 

72 

94 • 

202 

90 

138 

203 

96 

140 

207 • 

138 

141 

211 

140 

143 

213 

141 

155 

220 

143 

156 

241 

155 

157 

242 

156 

158 

243 

157 

201 • 

244 

158 

207 • 

247 

204 

208 

248 

205 


250 

208 


253 

210 


254 

238 


264 

273 


267 



270 



276 



279 



282 

Le point • indique les souches 

n’ayant fructifié normalement que 

sur composts de milieu pailleux. 


Par contre, 47 souches sont 


73 

212 

89 

214 

92 

219 

93 

232 

95 

233 

121 

237 

139 

239 

142 

240 

153 

245 

206 

246 


stériles. Ce sont les suivantes : 


249 

262 

277 

251 

263 

278 

252 

265 

280 

255 

266 

281 

256 

268 

283 

257 

269 

291 

258 

271 

296 

259 

272 


260 

274 


261 

275 



demeurées 


Source : MNHN, Paris 
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15 souches n’ont pas produit de sclérotes : 


73 

139 

243 

256 

271 

91 

212 

244 

260 

280 

95 

214 

252 

261 

281 


18 souches ont produit des arthrospores en quantité notable : 


92 

153 

219 

241 

278 

95 

207 

232 

242 

279 

120 

208 

237 

252 


139 

214 

238 

264 



Les précisions ci-dessus ont un double intérêt : elles montrent l’importance des essais 
entrepris, propres aux m souches; elles livrent de celles-ci (dont un certain nombre ont 
été conservées) leur comportement en 1961. 

La souche n° 139 (25 e et 30 e séries) n’a produit que des thallospores en extrême abondance, 
même sur composts. 


LES SOUCHES CULTURALES 
IDENTIQUES AU TYPE SAUVAGE NORMAL 


Les souches 1, 13 et 14 restent semblables à elles-mêmes et identiques entre elles, 
conduisant au profil ogival-aigu, non étalé, pratiquement identique à celui que présentent 
les chapeaux des exemplaires sauvages. Elles ont constitué dans nos essais les souches dites 
de référence. Les chapeaux dans le n° 1 sont largement coniques, faiblement mamelonnés, 
nettement striés sur les bords, et leurs couleurs, K. 178 au sommet et 163 vers la marge, 
restent marquées subtilement de vert. 

La souche 14-2 est semblable en tous points à la souche n° 14, mais contrairement à ce 
qui se produit avec les autres souches de relève sur composts stérilisés (n os 1, 13, 14), celle-là, 
issue d’une relève sur compost pailleux non stérilisé, n’a jamais présenté la moindre 
déformation dans les carpophores qui en sont nés. 

La souche n° 53 (29 e série) a produit des carpophores à peu près normaux, à marge 
cependant quelque peu relevée, aux lames anastomosées vers la périphérie, mais à pied 
fortement difforme, tortueux, puis éclaté, exactement comme il était apparu avec cette 
même souche dans les cultures des séries précédentes. Ici les spores sont à peine plus grandes 
que la moyenne, soit, sur fumier lavé : (7,5-) 8-10 (— 11) X 5-7 X 5-6,5 n. 

La souche n° 7 a conduit à des carpophores normaux, mais à chapeau étalé, largement 
conique, à angle aigu et à sommet acéré. 

La souche n° 94 (30 e série), très proche de la souche n° 14, en a l’aspect, le port, le 
stipe, mais le chapeau de couleur nettement verte est resserré à la marge; l’hyménium est 
fertile, mais les spores ne tombent pas comme dans la souche n° 14. Les dimensions de celles-ci 
accusent (8—) 8,5-11 (—12) X (5,5 — ) 6-7,5 (— 8 ) X (5—) 5,5-7 n sur maltéa et 
8-11 X 5,3-7 (— 7 , 5 ) X 5-6,5 (—7) sur fumier lavé. 

18* 
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VARIANTS ET MUTANTS 

En complément des indications précédentes et de celles dont notre premier 
mémoire (1958) a fait état, nous détaillerons ci-après les particularités de certains mutants 
dont les caractères tranchés et relativement spectaculaires, assez éloignés de ceux du type 
sauvage, illustrent la variabilité de l’espèce et la stabilité des formes culturales obtenues. 


Souche 72, forme reflexa-conica (29 e série) (Huautla de Jiménez, leg. R. G. Wasson) (fig. 5, 
n os 1-6). 

Ici, les carpophores, de croissance lente, offrent un profil typique : un peu plus hauts 
que larges en général, ils sont absolument dépourvus de mamelon et le corps principal en forme 
de pain de sucre reste dans son profil subrectiligne ou peu arqué-convexe ; brusquement il 
s’ouvre à la base en un ressaut, se relevant jusqu'à s'enrouler vers le haut. Les lames sont 
distantes, souvent fourchues, parfois anastomosées sur la marge. Le chapeau, hygrophane, 
se montre strié sur la partie marginale et la sporulation intense. 

Les couleurs varient très peu, marquées sur la partie moyenne du chapeau à la fois 
d’orangé et de vert dans les tonalités foncées (voir tableau III ci-après). 


TABLEAU III DE NOTATION DES COULEURS (souche 72 ) 
(Code Klincksieck et Valette) 


Échantillons cultivés 

Sommet 

Part. moy. 

Marge 

Interprétation 

DES TEINTES 


154 

179 

163/168 

orangé vert m 


152 f 

153, 154 

155 

orangé m 


157 

154 

155 

orangé vert m 


128 

152 

182 f 

orangé v 


152 

155 

158 

orangé vert 


155 

167 

168 f 

orangé vert c 


135 

135 

168 

orangé gris f 


152 

153 

157 

orangé m 


152 

153 

157 

orangé m 


130 

135 


orangé brun f 

V = 

tonalité vive. 



c - 

tonalité claire. 



m = 

tonalité moyenne. 



f = 

tonalité foncée. 




Sur fumier lavé, les spores des carpophores mesurent : 

8-10 (—11) X (5-) 5,5-6 (— 7) X 5-6,5 11. 

Souche 138, forme galericulata-convexa (29 e et 30 e séries) (Zacatepec) (leg. R. H. et R. C.) 
(fig. 5, n os 7, 8 à n). 


Source : MNHN, Paris 
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Un échantillon recueilli au cours de notre séjour à Zacatepec (5 021 b, le 24 juillet 1959), 
proche de certains spécimens de Huautla de Jiménez (5 020, 5 021 a), était caractérisé par 
le chapeau gris orangé, obtusément conique, large de 14 mm, au mamelon peu proéminent, 
à la très forte odeur psilocybienne, à lames distantes mais minces, à spores relativement 
grosses (9-) 9,7-1 x X 6,5-8 X (5,5-) 6-7 n. La culture a mis en relief des particularités 
dignes d’intérêt. Cette souche mixe a produit en effet, au bout de plusieurs générations, 
des carpophores de profil ogival absolument normal alors que les premières cultures ont 
conduit à une forme au chapeau hémisphérique, à mamelon aplati comme dans l’échan¬ 
tillon sauvage dont elles provenaient, mais à couleur bien différente, plus claire et plus 
jaune (chapeau : sommet K. 139 ou 191, partie moyenne 328 B ou 203 B, bords 172 clairs 
ou 172-197). 

La sporulation est abondante mais non suivie en général de la chute des spores. 

Ces dernières en culture mesurent 8-9,5 (— 10) X 5,2-6 (— 6,5 X 5-5,5 n sur fumier 
lavé seul, donc nettement plus petites que sur spécimens sauvages; sur compost pailleux 
additionné de pulpe de betterave, les spores sont légèrement plus grosses, mais encore plus 
petites que celles mesurées dans la Nature : 8-10 X 5,5-6 (—6,5) X 5-6 n. 

Mentionnons que le milieu pailleux additionné de pulpe de betterave n’a jamais été 
favorable au Ps. mexicana pour lequel il a le plus souvent conduit à une production nettement 
moindre et à des formes « de souffrance » avec primordiums avortants et carpophores 
d’aspect « sec » quelles que soient les souches. 

Par contre, ce milieu s’est révélé favorable au Ps. semperviva et c’est pour cette raison, 
à titre de test de différenciation entre mexicana et semperviva, qu’il a été systématiquement 
utilisé pour les nouvelles souches de mexicana. On pourrait le considérer comme un milieu sélectif 
entre les deux espèces. 

Cette souche 138 offre encore une particularité : elle est extrêmement prolifique en sclérotes 
sur maltéa à 2 % au début des cultures. 


TABLEAU IV DE NOTATION DES COULEURS (Code Klincksieck et Valette) 

Echantillons cultivés (souche n° 138) 


Chapeau 

sommet 

Chapeau 

PARTIE MOYENNE 

Chapeau 

marge 

108 

rouge m 

163 

gris vert m 

174 

139 

gris vert f 

328 B 

bleu vert c 

172 

191 

jaune v 

203 B 

citrin c 

172/197 

139 

gris vert f 

328 B 

gris orangé f 

203 B 

380 

vert bleu f 

214 

gris vert f 

100 

90 

rouge brun f 

95 

rouge brun ff 

135 

178/179 

orangé vert v 



168 

157 

orangé jaune v 



173/174 

154 

orangé jaune f 



149 

154 

orangé jaune f 

158 

orangé vert m 

163 

153/154 

orangé jaune f 



173-170 

139 

orangé vert f 



135 

152 

orangé jaune v 

153 

orangé m 

174 


Source : MNHN, Paris 
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Souche 140 (= souche 317 B) (33 e série), forme angulata-olivacea (transmis par Aurelio, 

Huautla de Jiménez) (premières obtentions culturales, février-avril i960) (fig. 3). 

Forme très particulière, apparue par mutation, à chapeau relativement globuleux- 
quadrangulaire, irrégulièrement bosselé-gibbeux et marqué de lignes angulaires radiales, de 
couleur typiquement olivâtre foncé, d’ hygrophanéitè faible et très tardive, au pied très déformé, 
tordu-éclaté, à sporulation homogène mais non suivie de la chute des spores. 

D’une manière plus détaillée : le chapeau atteint 20 mm de haut sur 22 mm de large; 
le sommet est orangé olivâtre 178 ou 154 clair, la partie moyenne d’un orangé plus vert 
et plus sombre (160, 160-165); brillant, strié longuement selon les marques d’insertion 
des lamelles puis très anguleux ; la marge irrégulière, fortement tourmentée, parfois 
crénelée, et marquée de fibrilles provenant du voile quand le chapeau reste peu ouvert, 
est à peine ou étroitement involutée; le pied, contourné-tordu voire enroulé, à moelle 
fibreuse, de couleur paille à chamois, devient orangé-rouge; les lames sont de teinte très 
sombre. L’adhérence au support est très forte; l’odeur typiquement psilocybienne. 

Parfois le chapeau demeure longtemps clos quoique l’hyménium, alors déjà foncé, 
accuse la formation des spores. 

La réaction au gaïac est nulle sauf dans le cortex de la base du pied. 

Les carpophores obtenus sur milieu fumier et pulpe sont identiques quant à la forme 
à ceux sur fumier lavé, mais leur couleur est très pâle, rappelant celle des carpophores secs. 

Dans une Souche 315 B de même provenance géographique, recueillie à partir 
d’exemplaires sauvages apparemment identiques, les fructifications, apparues fin février 1961, 
se sont montrées beaucoup plus élancées, le chapeau proche du type et non intégralement 
fermé (fig. 4, souche 140, n° 315 B). Ici la couleur du piléus, beaucoup plus régulier, 
obovoïde, est d’un brun plus foncé, tirant à la fois sur le violeté et l’olivâtre, et le pied jaune 
ocré est nettement bulbeux à la base. Le mamelon piléique roux, quoique très réduit, 
subsiste encore. 

Il faut tenir compte du fait que les anomalies morphologiques offertes par cette forme 
en culture sur composts sont secondaires : les débuts de croissance apparaissant normaux 
(comme selon les souches 155, 157). 

Les relevés de mesures sporales ont donné pour des carpophores obtenus sur fumier 
et pulpe de betterave 7-9,5 (— 10,5) X 5-6, 5 X 5-6 n; sur fumier lavé, les spores se révèlent 
un peu plus grosses : 7,5-11 (— 11,5) X 5,5-7 (— 7 , 7 ) X 5-6 (— 7,5) n; sur maltéa 2 %, 
également de dimensions plus grandes : 9-11 (— 12,5) X (6-) 6,5-7 (— 7 , 5 ) X 5,5-7 n. 

Souche 143 , forme distorta-intermedia (série 29) (transmis par Aurelio, Huautla de Jiménez) 

(fig. 5, nos 1.3; A, B, G). 


Cette souche a particulièrement souffert en culture puisque presque tous les carpo¬ 
phores apparus se sont montrés très déformés. Les dimensions des chapeaux sont d’autant 
plus larges que ceux-ci s’étalent quand ils sont anormaux en gardant cependant un umbo 
bien dessiné, proéminent. Chapeau : (sommet et marge K. 157 clair, milieu 162 pâle); 
(ou encore : centre K. 65, pourtour 85-105, marge 130,154), pied : (haut : 103 D (un peu 
rosé), bas 90), l’ensemble offrant une coloration chamois-fauve, un reflet brillant, un 
revêtement soyeux, satiné, une très nette hygrophanéité. La marge est relevée, peu ou beau- 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 3. — Carpophores de Psilocybe mexicana , f. angulata-olivacea , en culture sur milieu pailleux lavé. 

Souche 140 , 317 B (10-V-1961). (Gr. nat.). 



Fig. 4. — Carpophore de Psilocybe mexicana , en culture, f. normale. Souche 140 , 315 B (27-II-1961). 

(Gr. nat.). 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 5. — Formes culturales stables de Psilocybe mexicana. 

De 1 à 6 , souche 72, rejlexa-conica , avec, en 6, la coupe longitudinale du chapeau, révélant l’enroulement 
caractéristique de la marge (Huautla de Jiménez) ; 

De 7 à 11 : échantillon sauvage initial en 7, et, de 8 à 11, obtentions culturales propres à la souche 138 , 
galericulata-convexa (série 29) (Zacatepec); 

En bas : de A à C, de 1 à 3 (série 29) et 4 (autre série), souche 143 , distorta-intermedia , proche du 
Ps. semperviva (Huautla de Jiménez). Noter sur les très jeunes exemplaires la persistance annulaire du voile 
général sur le chapeau. (Gr. nat.). 


Source : MNHN, Paris 
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coup. Le pied est fibreux, plus ou moins déformé, souvent éclaté, creux, plus ou moins 
robuste, parfois même épais, bleuissant, parfois noircissant et quelque peu excentrique. Les 
lamelles sont anastomosées sur la marge, et leur sporulation est faible. Le gaïac réagit 
lentement, et finalement de manière intense sur la moelle et le cortex du pied. La chair 
offre une très forte odeur psilocybienne; elle est cassante quoique fibreuse. 

Ce champignon, en culture, manifeste des caractères physionomiques intermédiaires 
entre le mexicana et le semperviva types , par quelques fines traces de voile subsistant sur le chapeau en 
cercle concentrique, et par le pied plus fort, plus épais, notamment à la base, que le mexicana, 
de couleur foncée dans les 2/3 inférieurs, enfin la marge est légèrement involutèe et lobulée. 
L’hyménium se révèle ou peu fertile ou complètement stérile, avec quelques anastomoses 
vers la marge. Il présente un héliotropisme très marqué. 

En culture sur maltéa 1 % les spores mesurent 8-10 (— 11) X 6-7 (— 7,5) X 5,5-6 
(— 6,5) n, sur milieu pailleux lavé 7-9,5 (— xo) X 5,5-7 (— 8) X 5-6 n, montrant une 
appartenance indiscutable au mexicana. 

Souche 143 B (n° 310 B) (Aurelio, Huautla de Jiménez). 

La souche 143 B provient du Rancho del Cura et elle a produit des carpophores bien 
différents, à chapeau sombre, vite étalé, hyménium largement ouvert à l’extérieur et à 
maturation tardive. Les échantillons provenant d’ensemençat du 19 février i960, ont été 
dessinés le 13 mai i960. Ici, le piléus atteint 38 mm de diamètre; il est fortement umboné 
et relevé sur les bords, même enroulé vers le haut, d’une teinte brun violeté, sans nuance 
verdâtre, et son pied, long et relativement grêle, atteignant 10 cm sur 4,5 mm, est concolore. 
Il est à remarquer que les pieds des exemplaires jeunes sont relativement grêles, et 
nettement épaissis en pied d’éléphant à la base, qu’enfin des flocons blancs, peu visibles, 
forment parfois une auréole autour de la partie supérieure du chapeau, comme dans le 
semperviva. Le pied est typiquement rayé, strié, mais non squamoïde comme dans celui-ci. 

Les spores mesurent 9-9,5 (— 10) X 5,5-7 (—8) X 5-6 n pour les carpophores ayant 
poussé sur milieu pailleux lavé, 7-9 (— 9,5) X (5-) 5,5-6,2 (— 6,5) X 5-6 n sur ce milieu 
additionné de pulpe de betterave; 8-10 (— 11) x (5,5-) 6-7 (7,5-8,5) X (5-) 5,5-6 (—6,5) n, 
donc plus grosses, sur maltéa. 

Souche 157 a, forme galericulata-viscosa (série 29) (fig. 6, A, n os 1 à 7). 

Ici, de dimensions habituelles, le chapeau, largement galériculé, est parfois visqueux, 
peu hygrophane, avec un mamelon très peu accusé, mais un profil pentagonal, à marge en 
collerette, peu marquée, striée, relevée étroitement ou descendante, portant quelques 
reliefs du voile, cannelée (sur les cannelures parfois les spores se sont déposées); le pied, 
fibreux, est peu tordu; les lames sont normales, plus claires vers la marge piléique; la 
maturation sporale se montre homogène partout ailleurs. L’odeur est forte. L’aspect des 
carpophores correspond à des échantillons normaux. 

La marge piléique traduit l’intervention d’un mouvement : d’abord apprimée le long 
du pied, elle s’infléchit davantage vers le bas au fur et à mesure que le chapeau s’étale : 
elle demeure plus claire que le reste de celui-ci sauf la bordure extrême qui noircit souvent 
sous le dépôt des spores. 
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Souche 157 b, forme naviculata-viscosa (série 29). Obtention : août i960. 

Origine : Rancho del Cura (leg. R. H. et R. C.) (fig. 6, B, n os 1 à 6). 

De dimensions normales (chapeau adulte de 1 à 1,5 cm de largeur puis parfois 3 cm 
et alors de 1,5 à 2 cm de hauteur), cette forme peu hygrophane, parfois visqueuse, d’abord 
ogivale étroitement fermée à la base, à profil parfois pentagonal sur l’insertion du pied, s’évase 
bientôt en une collerette marginale qui se rompt en plusieurs endroits alors que le voile 
partiel subsiste sous forme de cortine. Une particularité essentielle réside dans l’absence 



Fio. 6. — Formes culturales stables de Psilocybe mexicana (Rancho del Cura). (Gr. nat.). 
En haut : (A), de 1 à 7, souche 157 a (série 29), galericulata-viscosa. 

En bas : (B), de 1 à 6, souche 157 b (série 29), naviculata-viscosa. 


Source : MNHN, Paris 
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de mamelon après l’étalement du chapeau; celui-ci acquiert alors la forme d’un vase de 
contour naviculaire marqué par la suite au sommet d’une petite et étroite papille, le diamètre 
du périmètre à la marge restant inférieur au diamètre du corps sommital du chapeau. 
La marge, striée, finit par se relever; elle est bordée de courtes cannelures et se montre 
très finement pelucheuse. Le pied, fibreux, est normal, à peine tordu, à moelle fibro-soyeuse; 
le revêtement, de couleur claire (K. 146), rougit au toucher. La chair possède une forte 
odeur psilocybienne. Le gaïac provoque un bleuissement net du cortex à la base du pied et 
également à la section; le bleuissement est léger dans la chair du chapeau. 

Très jeune, le chapeau est d’un jaune-orange pâle (166) puis orangé jaune un peu 
verdâtre (178), plus foncé (152), puis «pain brûlé» au sommet; le pied, d’abord très 
pâle (153 C), se teinte subtilement d’ivoire orangé, la base — bulbilleuse — devenant 
orangée puis brun orangé. A l’état adulte, le chapeau se montre de haut en bas de 
couleurs 108, 127, 157, puis 127 (sur le mamelon), 153, 172, enfin 152, 178, 225 (jaune 
verdâtre foncé), et 153, 157, 162. Les lames sont clivables, à maturation homogène, de 
couleur foncée (de 94 à 123). A la fin, le carpophore éclate en étoile. 

Les spores de cette souche sur maltéa mesurent 8,5-10 (— x 1) X 6-7 X 5,5-6,6 (— 7) n, 
sur fumier lavé (7-) 7,5-9 (—10) X 5,5-6,5 (—7) X 5-5,5 n, sur fumier additionné de 
pulpe de betterave 7,5-9 (— 9,5) X (5,5-) 6-7 X (5-) 5,5-6 1*. 


Souche 156 (Rancho del Cura) (leg. R. H. et R. C.) (fig. 7, A, n 03 a, b, c). 

Pratiquement identifiable aux souches 157, celle-ci ne montre cependant aucun indice 
de mamelon sur le chapeau dont le profil est trapézoïdal-aplati et apparaît plus nettement 
hygrophane. Plus affaissé, il est en outre quelque peu relevé sur la marge. La couleur du 
chapeau reste d’un orangé tirant sur l’olivâtre. 


Souche 155 (Rancho del Cura) (leg. R. H. et R. C.) (fig. 7, B, n 03 1 à 4). 

Cette souche a produit des carpophores exactement identiques à des spécimens sauvages, 
forme majeure, correspondant donc, en conditions culturales comme dans la nature, au 
type le plus schématiquement répandu, à profil en « chapeau de gendarme ». 

Les spores mesurent 8-10 X 6-7 (—8) X 5,5-6,5 n sur maltéa, sur fumier lavé : 
(7,5 —) 8-9 (— 9,5) X 5,5-6 X 5-5,7 n, sur fumier additionné de pulpe de betterave : 
7-9 (— 9>5) x (5 —) 5>5-6,2 (— 6,5) x 5-6 n. 


Souche 158 , forme grandis-gibbosa (leg. R. H. et R. C.) (fig. 7, C, n os 1-4). 

C’est la forme majeure, non hygrophane ou à peine, à chapeau fortement et largement galériculé, 
atteignant 3,5 cm de diamètre sur 2 cm de hauteur, irrégulièrement gibbeux, à très petites 
bosses ou à délicates chinures vaguement alignées concentriquement et à sillons marginaux 
correspondant à l’insertion des lames. La partie périphérique s’étale en large ou étroit rebord, 
parfois la marge restant aiguë quoique un peu sinueuse, mais plus souvent se relève. La 
couleur du chapeau est celle de l’espèce sauvage, un peu plus glauque, le mamelon plus 
orange (orangé pâle), parfois violeté par le dépôt des spores selon le phénomène de convexion. 


Source : MNHN, Paris 




Fio. 7. — Formes culturales stables de Psiloçybe mexicana. (Gr. nat.). 

En haut : (B), de 1 à 4, souche 155 (série 29) (Rancho del Cura); (A), de a à c> souche 156 (série 29). 
En bas : (C), de 1 à 4, souche 158 (série 30), forme grandis-gibbosa. 


Source : MNHN, Paris 
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Le pied est long et relativement grêle, jusqu’à 12,5 cm, de 2 à 3 mm d’épaisseur, parfois un 
peu tordu, légèrement excentrique ce que le profil irrégulier du chapeau exagère, de couleur 
normale. L’hyménium, formé de lamelles étroites à arête sinuée, pommelées, plissées, de 
coloration pâle, produit une sporulation très intense. La chair, insensible au gaïac, possède une 
forte odeur psilocybienne. 

Les carpophores poussés sur fumier lavé sont identiques à ceux provenant de composts 
de fumier non lavé, sauf que l’arête des lames se montre moins nettement sinuée. Les spores 
mesurent 8-10 X 5,5-7 X 5,5-6,5 i* sur milieu pailleux, 8,5-10, 5 X 6-7 X (5 —) 5,5-6, 5 n 
sur maltéa. 

Cette forme culturale est notablement plus grande que le type sauvage, et elle a fructifié 
en produisant des carpophores parfaitement normaux. 


PRODUCTION DE SCLÉROTES 


On peut ainsi résumer nos observations à ce propos : 

Les essais ont été conduits sur milieux à 1 %, 2 % et 5 % de maltéa, à l’obscurité et 
à la lumière solaire, en conditions pratiquement identiques. 

5 souches sur 38 n’ont jamais produit de sclérotes : les n os ix, 73, 91, 95 et 139. 

A la lumière , aucune souche n’a produit de sclérotes sur maltéa à 1 %. A Vobscurité, seules 
les souches n os 13 et 157 en ont donnés. Notons que la souche n° ix qui correspond à un 
semis tardif (un an après) de la même sporée que la souche n° 1 était déjà nettement moins 
vigoureuse au départ. 

Sur maltéa à 2 %, la production des sclérotes s’est manifestée avec les souches n os is, 
140 et 141 à la lumière, et avec les souches n os is, 13, 14, 53, 130, 140, 141, 143 à l’obscurité. 
La souche is correspond à la souche n° 1, mais multipliée à partir des sclérotes. 

Sur maltéa à 5 %, 18 souches ont produit des sclérotes, et plus à l’obscurité qu’à la 
lumière : o, 1, is, 7, 13, 14, 72, 95, 120, 121, 138, 140, 141, 142, 143, 154, 157, 158; une 
seule souche, n° 53, a donné des sclérotes sur maltéa à 2 % et non sur maltéa à 5 %. 

9 souches qui n’ont pas produit de sclérotes sur les milieux à maltéa en ont produits 
sur le milieu Sabouraud (à peptone 1 %, glucose massé 4 %, maltéa 2 %), et toujours à 
la lumière : n°* 89, 90, 92, 93, 94, 152, 153, 155, 156. 

Nos nouveaux essais confirment les conclusions auxquelles nous avons abouti précé¬ 
demment. Il semble que certaines souches aient besoin d’un milieu plus riche que d’autres 
pour parvenir à la production de sclérotes. Il est à noter que la souche n° 138 qui avait 
fourni tout d’abord de très nombreux sclérotes n’en a livrés que très peu dans les repi¬ 
quages ultérieurs. 


Source : MNHN, Paris 
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3. PSILOCTBE SEMPERVIVA HEIM ET CAILLEUX 

NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LES FORMES SAUVAGES 

A côté du Psilocybe mexicana, l’espèce semperviva révèle une position très particulière 
dont il convient de préciser le sens. Très voisine de la précédente, elle s’en distingue diffici¬ 
lement à l’état sauvage, mais ces différences s’exagèrent en culture. Nous l’avons primi¬ 
tivement caractérisée au laboratoire, et seulement dans ces conditions, à partir de cultures 
sur composts dont l’origine provenait d’un échantillon identifiable apparemment au mexicana. 
Trois générations successives ont conduit à des carpophores dont les spores ont montré 
une progressive augmentation de dimensions, aboutissant finalement à des particularités 
physionomiques et sporales paraissant fixées. Cette remarquable obtention est un fait sur 
lequel nous reviendrons. 

Les recherches attentives, faites en 1959, sur le lieu même où nous avions recueilli 
les Psilocybe mexicana dans un champ de maïs, au Rancho del Cura, dans le pays mazatèque, 
nous a permis de caractériser non seulement des spécimens typiques de mexicana, mais un 
petit lot de carpophores mélangés aux autres et montrant tous les intermédiaires entre des 
formes semperviva à physionomie très proche du mexicana et d’autres physionomiquement 
identiques à celles obtenues précédemment en culture. Le tableau V livre quelques exemples 
suggestifs de ces variations qui vont du mexicana type 5025 et du semperviva mexicanoïde 5028, 
presque identique au précédent, jusqu’au semperviva majeur 5024 en passant par les formes 
semperviva mineures 5026-5029 et moyenne 5022. 

Le tableau suivant met en évidence les colorations observées sur les carpophores frais, 
fort hygrophanes comme on sait, ayant subi un début de dessiccation relative : 


TABLEAU V 
Colorations 



Chapeau ( 1 ) 

Réactions 

au 

GAIAC 

Pied (*) 

Lames ( j ) 


s. 

M. 

B. 

A. 


H. 


B. 

F. 

A. 

5025 mexicana 

141 p. 

153 C 

153 B 

147/148 

— 


112/142 


+ 85 

65 

5028 semperviva 
mexica¬ 
noïde 









— 187 


5026 semperviva 
mineur 

132/127 

141 

114/115 

114/115 

+ 


paille 


153 D 

-» 20 

5027 semperviva 
mineur 

132 

136/ 

137 

65 

114 

65 

114 

+ 

paille 


orange 

138 


5029 semperviva 
mineur 

128/129 

85 



+ 

blanc 
puis 
153 D 






(!) S = Sommet. M = Région moyenne. B = Région marginale. A = Marge terminale. H = Haut. B = Base. 
F = Face lamellaire. A = Arête. 


Source : MNHN, Paris 
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Les Ps. semperviva mineurs et sauvages sont caractérisés par leur petite taille, le pied 
ponctué de blanc, d’abord entièrement blanchâtre, successivement — de haut en bas — 
paille, paille citrin, citrin orange, brun orange, brun couvert d’une pruine blanche; il est 
dans son allure un peu différent du mexicana; faiblement flexueux, voire arqué, non raide, 
ni exactement cylindrique comme l’est toujours au contraire le mexicana ; à la base, les 
fibrilles bleuissantes sont bien apparentes sur le fond brun couvert d’une fine laine blanche. 
En somme, le chapeau est tricolore au début de la dessiccation par hygrophanéité : brun 
au sommet, jaune de miel au milieu, chocolat à la marge; il n'est pas strié ; la marge se montre 
parfois un peu crénelée et bleuissante. Les lames, K. 138, offrent une bordure nettement 
plus claire. Ajoutons encore que le revêtement du pied se montre rugueux, subréticulé 
en haut, phlébophoroïde ou strié longitudinalement, et ponctué en haut de furfurations 
blanches sur fond crème. La chair bleuit naturellement au sommet du pied. Les lames 
sont de couleur K. 162, relativement étroites, et assez claires. La teinture de gaïac provoque 
rapidement un bleuissement de la chair. On observe parfois des rhizomorphes. 



Fig. 8. — Psilocybe semperviva (souche 151). Spores provenant d’une sporée où le pourcentage de spores 
doubles est du même ordre que celui des spores simples, a, spores normales; b, spores marquant la tendance 
à la duplication; c, spores doubles à un pore; d, spores doubles à 2 pores. Gr. : X 2 200. 


Les Ps. semperviva majeurs sont nettement et proportionnellement plus volumineux; 
leur pied accentue ces irrégularités : plus long relativement, plus nettement coudé, à contour 
parfois plus ou moins variqueux. 

Voici le relevé des dimensions sporales, absolument concordantes, mesurées sur les 
échantillons sauvages : 

5022 M (n° ” 9 ) 6,5-8,5 x 4,8-6 x 4,5-5 a 

5023 P (n° '*) 6,5-8 X 5-6 X 4,5-5,5 

5024 G (n° '< 8 ) 6-8 X (5 —) 5,5-6 (— 7) x 4,5-5,5 

5026 P (n° *«) 6-8 (— 9) x 5-6 X 4,3-5,5 

5027 P (n<> ,5 °) 6,5-8,3 X 5-6,5 X 4,5-5,5 

5029 P (n® I5 ‘) 6,5-8 X 5-6,5 (— 7) X 4,5-5,5 

Rappelons les étapes progressives des dimensions sporales observées en culture à partir 
d’une sporée initiale d’un Ps. identifié au mexicana a et générateur de la forme mutante 


Source : MNHN, Paris 
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semperviva en culture, les générations successives s’étageant d e b h e [Champ, hall. Mex., 
p. 236) : 

a : 6,8-8 x 5.3-6,1 x 4,7*5,3 “ 

b : 5-6,5 x 4-5,6 x 4-4,3 
c '• 6-7,5 X 5-6 X 4,4-4,8 
d : 7-8 X 5-6,3 x 4,5-5,5 
e : 7-8,5 X 6-7 x 5-6,5 

Ainsi, si la sporée initiale sauvage accusait des dimensions correspondant bien à celles 
du semperviva sauvage, la culture mettait primitivement en évidence, dans sa première 
poussée, des carpophores mineurs à spores plus petites, encore proches de celles du semper¬ 
viva; ce n’est que peu à peu, au fur et à mesure que se succédaient les générations suivantes, 
que les spores réacquéraient leur volume primitif, identifiable à celui du semperviva sauvage, 
puis le dépassaient en atteignant celui du mexicana. 

Voici en effet le relevé de mensurations observées sur le Ps. mexicana type, sauvage, 
venant du même lieu que le semperviva : 

n° 5025 : 8-9,5 (— 10) X (5 — ) 5,5-6,5 X 5-6,7 1», 

n° 5028 : 8-10 (—10,5-11,5) x (5,3—) 6-6,8 (—8) x 5-6,3 (—7,5) u. 

Ajoutons que parmi les souches de Ps. semperviva obtenues en culture, on rencontre 
parfois, dans la sporée, un nombre appréciable de spores doubles, qui peut atteindre ou 



Fig. 9. — Gystides à psilocybine du Psilocybe semperviva. Aucune coloration, aucune vacuole ne se révèle sous 
l’influence des colorants vitaux (rouge neutre, bleu de crésyl). Les colorants se portent sur le tégument 
intérieur (Gr. : x 1 500). 


même parfois dépasser celui des spores simples et normales (fig. 8). Quant aux caractères 
et à la présence de cystides à plasma granuleux et chromophile, probablement riches en 
substance psychotrope, nous en avons déjà donné des dessins; on en retrouvera d’autres 
ici (fig. 9). 


PSILOCYBE SEMPERVIVA EN CULTURE 

Depuis les essais réalisés sur cette espèce dont notre premier mémoire (1958) a transcrit 
les étapes, toutes les souches issues des récoltes de 1959 et de 1961 ont été mises en culture sur 
milieu gélosé au maltéa, à 1, 2 et 5 %, et sur compost pailleux, seul ou additionné de pulpe 


Source : MNHN, Paris 
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de betterave, comparativement aux anciennes souches n 015 16 et 46, dont nous avons parlé 
ailleurs. 

Sur milieu gélosé toutes les souches nouvelles se sont révélées identiques entre elles et 
pareillement aux souches n os 16 et 46, ne produisant jamais de sclérotes. 

Lorsque des primordiums sont apparus, ils étaient plus nombreux sur milieu à 2 et 5 % 
de maltéa que sur celui à 1 % seulement. 

Le compost pailleux additionné de pulpe de betterave a été retenu pour les compa¬ 
raisons comme étant le plus favorable à la fructification de cette espèce, après les multiples 
essais sur les premières souches n os 16 et 46, ce qui sépare le semperviva du mexicana. 

Sur ce milieu le développement mycélien a toujours été rapide, mais peu de souches 
y ont produit des carpophores (pas moins d’ailleurs que sur les milieux gélosés ou sur les 
autres composts utilisés à titre comparatif). 

Chez les souches ayant fructifié, aucune variation notable n’a pu être relevée et les 
nouvelles souches ont donné des carpophores identiques entre eux et à ceux des souches 
n 09 16 et 46. 

Cette espèce s’est révélée relativement peu fertile en culture, mais très stable, contrairement 
au Ps. mexicana. 

Transcrivons les résultats généraux de nos cultures sur cette espèce (y compris celles 
propres aux souches n os 16 et 46). 

Nombre de souches mycéliennes : 30. 

Nombre de souches ayant fructifié et sporulé sur milieu gélosé : 8. 

Nombre de souches ayant fructifié et sporulé sur compost : 9. 

Nombre de souches n’ayant produit que des primordiums ou des fructifications 
avortées, sans atteindre la sporulation en culture sur milieu gélosé : 22. 

Comme nous l’avons signalé, le délai d’apparition des primordiums, après l’ensemen¬ 
cement, est toujours exceptionnellement long : entre 40 et 75 jours, voire parfois 3 à 4 mois. 

Le développement du carpophore, après l’apparition du primordium, peut être continu 
(plutôt rarement) ou discontinu avec une latence allant jusqu’à 27 jours. Entre la poursuite 
de la croissance des primordiums et la mort des champignons, il s’écoule généralement 
de 22 à 35 jours (au maximum 40 jours). La sporulation, depuis son début avant l’épanouis¬ 
sement complet du chapeau jusqu’à la mort de celui-ci, peut durer de 14 à 26 jours. 

Ces chiffres définitifs confirment les caractères biologiques exceptionnels de ce Psilocybe 
parmi l’ensemble de l’échelle des Agaricacés. 


4. PSILOCYBE MIXAEENSIS HEIM 
SA POSITION 

La description de la forme sauvage, Psilocybe mixaeensis, a été publiée dans notre 
ouvrage (Heim et Wasson, Les Champignons hallucinogènes du Mexique, p. 169-171) ; deux photo¬ 
graphies en noir : PI. XXIII, 3 et 4; un dessin de spores : figure 24 K; des figurations hymé- 
niales : figure 34, en ont été également transcrits. Les spécimens provenaient des montagnes 

20 


Source : MNHN, Paris 
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du pays mixe, dans la région de Coatlân, vers i 900 m d’altitude. C’est le kongk ou konk 
des Mixes. Nos précédents commentaires traduisaient la difficulté que nous avions éprouvée 
à placer cette espèce parmi la gamme des formes de Psilocybes hallucinogènes mexicains. 
L’étude attentive des spores ajoutait ses données à cette caractérisation. Tout en mentionnant 
la parenté de ce champignon avec l’espèce, encore mal définie, que nous avons nommée 
cordispora, nous insistions en définitive sur la valeur de cette entité mixaeensis et sur la proximité 
de ces deux champignons. 

Mais il a fallu attendre patiemment que de cultures pures réalisées puissent sortir 
quelques échantillons parfaits qui nous apportaient des possibilités exceptionnelles d’étude 
avec des critères descriptifs complémentaires et indispensables. Les notes suivantes permettent 
de tracer de nouvelles limites à la compréhension même de l’espèce, grâce à l’abondance 
et à la tenue des échantillons dont la croissance a pu nous être en quelque sorte livrée dans 
notre laboratoire, peu à peu. 

On pourra ainsi comparer la précision descriptive que les obtentions culturales nous 
ont permis de révéler à la pauvreté relative de la diagnose initiale, rédigée grâce aux échan¬ 
tillons conducteurs, j’entends, sauvages, initialement recueillis. La planche VI transmet 
les aquarelles de ce Psilocybe mexicain réalisées à Paris sur les spécimens ainsi apparus sur 
composts. On voit donc qu’il ne saurait plus être question de considérer, comme R. Singer 
a cru devoir l’avancer, cette espèce comme incomplètement décrite, et douteuse. Elle est 
au contraire, dans la nomenclature des Psilocybes mexicains, l’une de celles dont les parti¬ 
cularités physionomiques et ontogéniques ont pu être précisées avec le plus de détails. 

CULTURE DU PSILOCYBE MIXAEENSIS 

Les essais d’obtention des carpophores en culture ont porté sur les cinq souches, n os 85, 
86, 87, 88, 100, isolées à partir de semis de spores primitivement prélevées sur échantillons 
secs, récoltés par S. Hoogshagen à Coatlân, en juillet 1958. 

Sur milieux gélosés, en tubes, aucun primordium n’a jamais été obtenu. 

Sur composts, cinq séries de cultures ont donné les résultats suivants : 

i re série : Sur milieu pailleux lavé, en Erlenmeyer, développement mycélien rapide, 
mais pas de fructification. 

2 e série : Sur composts variés, paille de blé, crottin, bouse, chaumes de graminées 
sauvages, tiges de maïs, bagasse de canne à sucre, sciure de hêtre, débris de mousses. Des 
cinq souches ensemencées, chacune sur toute la série de composts, seul le n° 100 n’a pas 
fructifié, et c’est la souche n° 87 qui s’est montrée la plus fertile. Des fructifications ont été 
obtenues sur tous les milieux, sauf ceux de bouse et de sciure de hêtre. 

Le temps écoulé jusqu’à l’apparition des primordiums, de 80 à 85 jours sur mousses, 
a été assez long sur la plupart des autres milieux, de 150 à 250 jours. 

3 e série : Sur mousses, en assiettes. Très belle croissance mycélienne, mais cultures 
abandonnées à la suite de contaminations par YAcrostalagmus Koningi. 

4 e série : Sur mousses et crottin, en vases d’Erlenmeyer et cristallisoirs. Fructifications 
obtenues sur les deux milieux, 100 à 150 jours après l’ensemencement pour les trois souches 
utilisées, n os 85, 87, 88. 


Source : MNHN, Paris 
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5 e série : Sur mousses, en assiettes, avec les souches n os 86 et 87. Seule la souche n° 86 
a produit des carpophores, 40 et 70 jours après l’ensemencement. 

Des différents composts employés, c’est celui des débris de mousses qui a donné les meilleurs 
résultats : les fructifications y sont apparues dans le temps le plus court, 40 à 85 jours (100 et 
150 en 4 e série) après l’ensemencement. 

Sur ce milieu l’envahissement mycélien est très rapide, ce qui permet d’appliquer 
la technique utilisée pour le Ps. mexicana, soit : culture sur agar, puis sur milieu pailleux 
lavé, en flacon, et finalement ensemencement massif en Erlenmeyer, cristallisoir ou assiette. 

Comme pour les autres Psilocybes hallucinogènes à croissance rapide, on note une 
résistance très efficace aux contaminations pendant la phase non stérile de la culture. 

Le gobetage de sable calcaire, appliqué après complet envahissement du milieu, n’est 
pas indispensable à la formation des primordiums ; certains se sont développés sous le milieu 
entre celui-ci et la paroi de verre de l’Erlenmeyer; l’un d’eux dans un flacon. 

La lumière est indispensable, mais dans une plus faible mesure que pour le Ps. mexicana 
par exemple. On observe seulement un léger héliotropisme du pied des carpophores jeunes 
qui se redressent dès le début de la maturation sporale. La vitesse de développement est 
relativement grande, souvent de l’ordre de 2 à 4 jours entre l’apparition du primordium 
et le début de la chute des premières spores, pour un temps de vie total de 4 à 8 jours, selon 
les conditions de culture. 

Il n’a jamais été observé de « latence » du primordium sur le milieu, comme il est 
si fréquent avec le Ps. semperviva : le développement est toujours continu. 

La taille des carpophores est variable, selon le récipient de culture. Les dernières 
obtentions, en assiettes, ont révélé des carpophores de 8,5 cm à 14 cm de hauteur pour 
des diamètres piléiques de 6 et 7,5 cm. La description ci-après s’inspire de l’ensemble de 
nos observations culturales. 


DESCRIPTION DU PSILOCTBE MIXAEENSIS EN CULTURE 
Caractères macroscopiques. 

Chapeau tout d’abord globuleux et alors brun-fauve, couvert, sauf à la marge, d’un 
voile farineux, puis fortement et régulièrement convexe, plus jaune vers les bords, à marge 
étroite et crème, atteignant à l’état adulte 4 à 7,4 cm de largeur, subtilement bosselé par 
places, largement bombé — mais brusquement abrupt — sauf sur les bords finalement relevés, 
voire enroulés vers le haut, minces comme un piléus de Coprin, très striés en brun-noir et 
même presque cannelés régulièrement jusque vers le centre, finement vergetés, translucides, 
dessinant en plan un contour irrégulier à encoches inégales, cernés d’un liséréfibrilleux débordant 
puis étroitement marginal et finalement noir qui provient d'une cortine appendiculée péripiléique, 
soyeuse, arachnoïde, blanche d’abord, rapidement caduque et noircissant sous la poussière des 
spores; très nettement hygrophane; brillant; ocre roussâtre, jaune de cire ou cuivre rouge 
assez clair dans la partie centrale nuancée subtilement de vert et, encore à la fin, ponctuée 
au sommet, qui est faiblement déprimé, de petits débris floconneux blancs, reliques d’un voile 
pruineux-farineux et blanc, aux éléments orientés radialement; finalement glabre; au milieu 
ocré grisâtre, le contour de la zone en voie de déshygrophanéité se montrant irrégulièrement 
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dentelé; de consistance grasse, un peu visqueuse sous l’action de l’eau; souvent marbré 
de la teinte noire des spores déposées par convexion ; à la fin verdâtre sur la partie marginale 
restée plus claire. 

Pied long, mais robuste, atteignant 9,5 à 13,5 cm de hauteur, raide, de largeur presque 
égale, jusqu’à 5,5 mm en haut, qui est crème citrin ou blanc carné et farineux-blanc, puis 
plus bas jaune clair, jaune aurore, plus foncé et jusqu’à 7,5 mm de largeur vers cette 
extrémité, brillant, porcelainé, brusquement épaissi en bulbe à la base (jusqu’à 11 mm) et 
marqué là de mouchetures squamiformes, puis étirées, blanches ou rosâtres, peu visibles, 
apprimées sur des fibres longitudinales encore plus soyeuses, évanescentes et caduques sous 
la pression du doigt; fistuleux (1/3 du diamètre). 

Lamelles délicates, minces, peu larges, peu serrées, s’amincissant insensiblement vers 
la marge, restant longtemps très pâles (jaune de Naples clair), se prolongeant, blanches, 
en haut du stipe en une arête coupante de 2-4 cm de hauteur correspondant à une portion 
du pied moins farineuse; arête non crénelée, mais un peu et largement ondulée, à peine 
plus pâle que la face qui devient brun orangé mauve, délicatement lilacine (K. 115 + e lilas) 
et finalement fuligineux-violeté, subpapyracée. 

Chair verdâtre et mince dans le chapeau, qui est remarquablement translucide, 
orangée dans le pied; l’odeur varie selon la localisation : la tonalité ravique domine dans 
le chapeau où elle est nettement plus accentuée que chez les autres Psilocybes hallucinogènes, 

TABLEAU VI 

COMPARAISON DES CARACTÈRES MORPHOLOGIQUES 
DES EXEMPLAIRES SAUVAGES ET CULTIVÉS DU PSILOCYBE MIXAEENSIS 



Exemplaires sauvages 

Exemplaires cultivés 

Diamètre du chapeau 

2 — 3,5 — 5 cm 

4 — 7,4 cm 

Périmètre piléique 

Non exactement orbiculaire 

Contour irrégulier à encoches 
inégales 


Sans aucune trace de voile fibril- 

Couvert, sauf à la marge, d’un 


leux ou floconneux 

voile farineux ponctué de petits 
débris floconneux blancs 


Longuement strié 

Très strié presque cannelé jusque 
vers le centre 

Stipe 

Privé de tout indice de voile. 

Cortine appendiculée, soyeuse, 
arachnoïde, blanche 


4,5—-5,5 (— 10 ?) cm 

jusqu’à 9,5— 13,5 cm 

Couleur du chapeau 

Brun ocre, plus jaune au centre, 

Ocre roussâtre, jaune de cire, 


plus brun sur le mamelon 

cuivre rouge au centre nuancé 
de vert, au milieu ocré grisâtre, 
à la marge verdâtre 

Spores 

5 — 7,5 (— 8,5) x 4 — 5 — 6 

X 3,7-4,8 (—6) |i 

6 — 7,5 x 4,5 — 5,5 x 4 — 5 ji 

Odeur 

De farine 

Complexe : ravique-farineuse et 
psilocybienne 

Saveur 

Acrescente 

Amarescente et sucrée à la fois 


Source : MNHN, Paris 
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la tonalité farineuse est parfois violente dans la moitié inférieure du pied où l’odeur psilo- 
cybienne apparaît plus nettement; saveur très caractéristique, à la fois amarescente et un 
peu sucrée, laissant une âcrescence typiquement psilocybienne au fond de la gorge. Action 
du gaïac : —. 

Caractères microscopiques. 

Spores de 6-7,5 X 4,5-5,5 X 4-5 n (se reporter, pour les caractères sporaux et ceux 
des poils d’arête, aux indications propres aux échantillons sauvages, 1958, qui sont 
identiques). 

Les éléments formant la pruine du chapeau sont variés, très irréguliers, généralement 
en forme de cellules allantoïdes, larges de 5-7 n. 


5. PSILOCTBE ACUTISSIMA HEIM 

NOTES DESCRIPTIVES SUR PS. ACUTISSIMA EN CULTURE 

Le 13 juillet 1956, au cours d’une séance nocturne chez le curandero Emilio Gonzalez 
à Huautla de Jiménez, en compagnie de R. Gordon Wasson, de Guy Stresser-Péan et 
de J. A. Moore, nous consommâmes quatre échantillons secs d’un Psilocybe hallucinogène 
et je pus distraire un exemplaire qui me permit d’en faire une description préliminaire 
succincte. Certes, l’absorption des spécimens secs ne produisit sur aucun de nous une 
action ou des troubles quelconques, ce que nous attribuâmes à la faible quantité utilisée 
et peut-être aussi à l’état de conservation de ce matériel desséché. 

Cependant, nous avons livré quelques indications sur ses caractères, surtout sur les 
seuls pour lesquels une précision pouvait être acquise, j’entends les indices microscopiques, 
auxquels s’ajoutait une donnée essentielle : au centre du chapeau, de 1 à 1,5 cm, 
un « mucron très élevé, spiniforme, aigu et pointu » (Heim in Champ, hallucin. Mex., 
p. 166, 1958). Les spores lenticulaires-subisodiamétriques mesuraient 

4,7-8 X 3,16-4,8 X 2,8-3,8 (x, 

« très semblables à celles du Psilocybe cordispora et des autres espèces de la même section » 
(celle des Humicoles, à lames peu larges) (ibid., fig 24 Ac, p. 128, et R. Heim, Rev. de Mycol., 
24, f. 2, p. 106, 15 mai 1959). Les cultures mycéliennes (Heim et Cailleux, ibid., p. 210) 
se révélaient proches de celles des Ps. cordispora, Hoogshageni et mixaeensis par leur couleur 
blanche, leur nature filamenteuse, leur aspect peu dense, avec des agrégats submembraneux 
concolores. Les colonies, plus pauvres que celles du mixaeensis, ne sauraient s’en distinguer 
qualitativement. L’examen microscopique des mycéliums confirmait cette parenté « à 
laquelle l’aspect macroscopique permettait difficilement de se rallier ». Ces particularités 
culturales se trouvent figurées dans le dessin n° 56 (p. 220) du même ouvrage : hyphes 
normales munies de boucles simples, rameaux acrémoniformes sans cloison ou, fréquemment, 
avec cloison, basale ou non, hyphes ni membranaires, ni piliformes, ni variqueuses (présentes 
dans le mixaeensis), ni vésiculeuses, arthrospores sur conidiophore en crosse ou enroulé. 
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C’est ainsi que la diagnose latine que nous avons rédigée par la suite (Rev. de Mycol., 
ibid., 1959) était restée brève et bien incomplète sur des points qui eussent mérité d’être 
précisés. 

Durant quatre années, il nous fut impossible, dans les essais entrepris sur plusieurs 
milieux, d’obtenir des fructifications, voire même des primordiums. C’est en juillet i960 
que deux carpophores purent enfin croître jusqu’à l’état adulte, ce qui nous permit de 
compléter la brève diagnose, fournie précédemment, par le texte et les dessins, étant entendu 
que celle-ci s’applique à des exemplaires apparus en culture. On trouvera ci-joint les 
silhouettes successives se rapportant à la croissance de ces deux échantillons, le tableau 
permettant de son côté de mieux juger de la rapidité du développement du champignon. 
On s’y reportera pour les mensurations correspondantes. 


DESCRIPTION CINÉMATIQUE (fig. 10) 


Les primordiums apparaissent ogivaux avant la différenciation du pied (4X3 mm) 
et reposent sur un épais massif mycélien. 

Le dessin n° 1 (16 juillet i960) correspond à des spécimens jeunes, de l’ordre de 2 à 4 cm 
de hauteur, non encore épanouis. Le chapeau, campanulé épais, reste arrondi au sommet, 
occupant 6 mm sur 20, 7 mm sur 40; il offre déjà une partie apicale épaisse, mais nettement 
différenciée en un umbo massif; le revêtement est comme finement scrobiculé, entièrement 
glabre jusqu’à l’involution basale, une fine pruine blanche couvrant le pourtour du chapeau 
ainsi que le fossé qui le sépare du haut du pied. Ce dernier, blanc sale, est entièrement 
revêtu de mèches filamenteuses moins nettement écailleuses à la base. L’héliotropisme des 
deux champignons est très prononcé. 

En 48 heures (18 juillet), la hauteur de l’échantillon b avait progressé d’un tiers, et 
celle du a doublé. 

Le 20 juillet (fig. n° 2), l’échantillon b a gagné encore en hauteur le tiers de la 
dimension du 18 et le a a presque doublé. Le mamelon subumboniforme du chapeau se 
précise, il est jaune de miel; le piléus, glabre, n’offre aucune strie, et sa marge est marquée 
d’une fine bordure blanche provenant de l’appendiculum marginal furfuracé. Le voile 
péripiléique farineux-subfibrilleux, discontinu dans ses éléments, se manifeste subtilement 
et jusque vers le milieu du chapeau. Le pied est blanc sale; il s’épaissit régulièrement et 
assez sensiblement vers la base; privé d’écailles tigriformes, il est couvert de fibrilles squa- 
meuses-érigées, orientées hélicoïdalement dans la partie supérieure du stipe. Ici encore, 
l’influence de la lumière s’est manifestée avec une vivacité extrême. Quant à l’hyménium, 
il est translucide vu par en-dessous. Divers primordiums, reposant sur un massif mycélien, 
sont apparus dans le milieu. 

Le lendemain 21 juillet les échantillons tendent vers l’état adulte; l’élongation reste 
pareillement appréciable : elle se ralentit dans le grand exemplaire ( ^ par 24 heures 


elle reste comparable dans le petit (la moitié par 24 heures). Entre temps, le chapeau s’est 
ouvert, et ses lames se montrent pliciformes tandis que l’umbo s’est mieux encore précisé 
(fig. n° 3). Mais nous atteignons bientôt le plein épanouissement des carpophores cultivés 
(fig. n 03 4 et 5). 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. io. — Psilocybe acutissima (Gr. nat.). 

Évolution en culture selon cinq stades successifs, i à 5 , de deux échantillons a et b (explications dans le texte). 
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Le 23 juillet, on note un ralentissement dans l’élongation, qui sera pratiquement achevée 
le 25, tandis que la distorsion s’affirme de plus en plus; les chapeaux, désormais assez 
notablement ouverts quoique galériculés-coniques, se montrent nettement translucides. 

Au 27 et 28 juillet, il est permis de considérer l’évolution des carpophores achevée : 
ceux-ci ont atteint le stade adulte ultime, et des indices de bleuissement sur la partie apicale 
du revêtement du stipe prouvent que le vieillissement commence, aussi bien d’ailleurs pour 
l’un que pour l’autre exemplaire, le plus petit ayant alors rejoint le grand dans son extension 
finale. C’est sur ces états de développement optimal que la description suivante a pu être 
rédigée, étant entendu que nous n’insistons pas sur les caractères anormaux du stipe, dont 
l’élongation et la torsion sont évidemment liés aux conditions écologiques artificielles de 
la culture. 


DESCRIPTION DES EXEMPLAIRES EN CULTURE 

Le chapeau atteint 15 à 20 mm de diamètre, galériculé, la partie sommitale formant 
un large mamelon, robuste mais aigu, plus foncé que le reste, la couleur du piléus allant 
en s’affaiblissant vers la marge : 153 D foncé (-*- 157 pâle), puis 153 D, puis 178 C-153 C, 
cette dernière partie submarginale étant marquée de zones radiales grisonnantes, la marge 
elle-même ceinte au-dessus de sa bordure limite d’une couronne de fins flocons blancs. 
Trois zones successives se délimitent ainsi : le sommet plus foncé, la zone moyenne ocre 
subverdâtre, la zone marginale gris bleuté. 24 heures plus tard, le sommet du chapeau 
marquera sa tendance vers une papille aiguë, le chapeau lui-même accusera la formation 
d’un givre ramifié blanc constituant des arborisations provenant du voile général; il est 
comme radialement, irrégulièrement et finement creusé, mais non strié. Les méchules 
supermarginales correspondent à un sillon qu’elles couvrent de leurs fortes ponctuations 
discontinues, reliques du voile général, ce dispositif appartenant à une sorte de collerette 
marginale. Ainsi trois particularités se précisent à cet état final : l’affirmation du mamelon 
montrant sa tendance à la formation de la papille, le revêtement apparent du chapeau, 
non sillonné mais scrobiculé, à petites dépressions, l’achèvement de la fausse collerette 
marginale méchuleuse, plus ou moins citrine. La couleur générale du chapeau reste 
gris-vert. 

Le pied est relativement long — il atteindra 14 cm sur 2,9 mm environ — par suite 
des conditions culturales, épaissi au sommet en gonflement analogue à une vésicule (5 mm) 
et peu à peu vers la base (4 mm), claviforme; il est fibreux-tordu, et couvert de mèches 
linéaires verticales, de plus en plus nettes vers la base, érigées à leur sommet; la tonalité de 
fond est rose ou crème rosâtre, blanche à la base ; les mèches semi-érigées restent blanc sale. 
Le haut du pied bleuit déjà : fibro-tordu et brillant, il montre de haut en bas des tonalités 
bleues (K. 387, puis 0421), puis gris bleu. Ce pied, dans les heures suivantes, accusera sa 
torsion hélicoïdale, revêtant en haut la teinte K. 385, au milieu K. 134-135. L’épaissis¬ 
sement basal reste attaché au support par un coussinet blanc comparable à un muscle 
adducteur d’huître. 

Les lamelles étroitement sinusoïdales, assez serrées, encore pliciformes, sont grises 
à reflet bleu-vert (± K. 344); les intervalles valléculaires apparaissent crème citrin. 


Source : MNHN, Paris 
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Le bleuissement de la chair du pied est manifeste et localisée sous le revêtement 
pédiculaire. 

L’odeur est nette, surtout à la section : elle est à la fois celle de la farine et, plus 
fortement, du radis. On pourrait la caractériser en ce mélange comme une senteur psilo- 
cybienne. La saveur est celle des Psilocybes cérulescents. 

Les dimensions des spores, lenticulaires et isodiamétriques, diffèrent à peine de celles 
des échantillons sauvages : 5,2-6-7 X 3-3,5-4 X 352-3,5-4 n. 

Le tableau suivant VII résume le développement des échantillons en culture : 


TABLEAU VII 


Date 

Hauteur totale 

Chapeau 

a 

b 

a 

b 

16 juillet. 

19 mm 

42 mm 



18 juillet. 

39 mm 

60 mm 



20 juillet. 

67 mm 

80 mm 

9 

10 

21 juillet. 

94 mm 

104 mm 

«1,5 

12 

23 juillet. 

115 mm 

119 mm 

12,5 

13 

25 juillet. 



15 



A partir du moment où l’élongation est achevée — le 24 juillet —, les chapeaux s’ouvrent 
et deviennent plus translucides, puis la distorsion s’affirme, ces piléus poursuivant leur 
ouverture tandis que leur mamelon papilleux se précise davantage. 

Cette étude de la croissance aura mis en évidence des précisions qui, bien entendu, ne 
pouvaient figurer sur les exemplaires secs et adultes, notamment quant aux dispositifs 
du voile. Elle montre encore le développement tardif du mucron. 


CONCLUSION 

Une première remarque s’impose : notre champignon livre en culture des particularités 
que le spécimen sauvage et sec ne présente pas, et, inversement, l’indice le plus net observé 
sur le piléus sauvage — la papille — s’est amenuisé très notablement sur les spécimens 
cultivés. Cependant, le développement de ceux-ci a mis en relief des caractères, propres 
au revêtement, qu’il était bien entendu impossible de relever sur les mauvais échantillons 
secs, mais qui eussent pareillement passé inaperçus sur des exemplaires sauvages, à moins 
qu’ils ne fussent très jeunes. Cette disposition s’applique au voile général floconneux 
pruineux, se manifestant par un givre arboré, dont les éléments sont orientés radialement, 
s’achevant sur la marge en une collerette à mèchules fragiles, blanches et discontinues. 
Aucune striation n’est visible. 

Ainsi, les affinités du champignon se précisent, et d’une manière physionomiquement 
peu prévisible. Elles vont vers une autre espèce de Psilocybe dont la position n’avait pu 
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être sérieusement supposée que grâce également aux échantillons cultivés : le Ps. mixaeensis. 
En effet, notre description de celle-ci (R. Heim, Rev. de Mycol., ibid., p. 106, 1959) mentionne : 
« chapeau muni au début d’une cortine péripiléique soyeuse, arachnoïde, blanche, 

rapidement caduque;.; ponctuée tout d’abord d’une fine pruine blanche orientée 

radialement, puis glabre .» D’autre part, «.chair remarquablement translucide», mais 

l’odeur très violente de farine du mixaeensis s’éloigne de celle de Yacutissima. Par contre, les 
caractères microscopiques sont très proches : ceux des mycéliums en culture presque 
identiques — sauf sous le rapport des hyphes variqueuses —, ceux des spores presque 
superposables. 


6. PSILOCTBE ZAPOTECORUM HEIM 
(PI. phot. VII, VII bis, VIII; fig. col. texte 11 ; fig. texte 12) 


NOUVELLES FORMES SAUVAGES 


L’espèce Z a P otecorum a été retrouvée ultérieurement en pays totonaque et en pays 
chatino, respectivement par M. G. Sresser-Péan dans la région de Misantla (1959) (v. p. 120) 
et par M. H. Puharich lors de son voyage de juillet-septembre i960 dans la région de 
Juquila où l’un de nous (R. H.) s’était déjà rendu avec R. G. Wasson en 1958 (v. p. 219). 
Les mensurations sporales correspondantes ont donné les chiffres suivants : 

Misantla : (5,2-) 5,5-7 x 3 > 5 ‘ 4,3 X 3-4 n, 

Juquila : (5,2-) 5,5-7 x (3,2-) 3,5-4 X 3-3,5 (— 4) p, 

c’est-à-dire presque identiques aux mesures livrées précédemment {Champ, hall. Mex., VI, 
p. 149) mais cependant un peu plus petites. 

L’élongation des échantillons de Misantla et de Juquila a incité l’un de nous (R.H.) 
à en faire une forme distincte, elongata Heim (PI. VII) ( Comptes rendus, 250, p. 1158, fév. i960), 
dont le diagnostic est le suivant : 

Forme différant du type par le pied relativement très long (3 fois et demie à 5 fois le 
diamètre du chapeau), par un mamelon bien individualisé au centre du chapeau. Spores 
de 5 ' 5 > 5'7 X 3,2-4, 3 X 3-4 n. Dans l’eau ou dans les lieux très humides. Pays chatino et 
totonaque, Mexique. 

Ajoutons que la lettre que nous a écrite le 12 octobre i960 M. Henry K. Puharich 
apporte sur cette même forme quelques détails utiles. Le chapeau du champignon frais 
mesure 12 cm de diamètre, et la hauteur du pied atteint 18 cm. Le revêtement piléique 
est légèrement visqueux, glabre, de couleur « algue vert foncé » ; celle du pied est vert clair. 
Chapeau et stipe ont une consistance « caoutchouteuse », dure à l’état frais; « au toucher, 
ils font penser à l’algue marine ». Cette espèce « pousse dans les marais », ce qui confirme 
son appartenance en même temps que nos affirmations sur la nature aquatique de ce 
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champignon. En chatino, d’après M. Puharich, il conserve le nom assez général de kwiya ho, 
proche d’une dénomination précédemment accordée aux Ps. Z a P otecorum et caerulescens. 
C’est à cette même forme que se rattachent des exemplaires provenant de Panixtlahuaca 
(leg. Brujo Mancillo) (Just i) qui rappelleraient quelque peu le Ps. caerulescens, si les 
spores et l’habitus ne permettaient de les rapporter encore au Zapotecorum var. elongata ; 
le nom espagnol serait el hombre et en chatino ne kwi-ya. R. Heim et R. G. Wasson avaient 
retenu en chatino, au cours de leur expédition de 1956, le nom de cui 3 ya 2 jo 3 o 3 ' tnu 3 = grand 
champignon sacré, appellation d’ailleurs très proche de celle qui désigne la var. nigripes 
du Ps. caerulescens : cui 3 ya 2 jo 3 o 3 su 4 = champignon saint de puissance. L’usage de cette forme 
serait réservé aux femmes. C’est à partir de celle-ci que le Dr. Puharich a enregistré une 
réaction enivrante très vive à laquelle nous faisons allusion d’autre part (p. 219). 


OBSERVATIONS SUR LES OBTENTIONS CULTURALES 


Les nouveaux essais entrepris au Laboratoire de Cryptogamie de 1958 à i960 nous ont 
conduits à des résultats qui semblent mériter, par leur publication, des commentaires 
nouveaux d’ordre général sur la biologie des Agarics hallucinogènes. 


CULTURES ANCIENNES. 

Nous avons déjà donné de cette espèce deux reproductions en noir de dessins tirés des 
fructifications obtenues dans les cultures, soit en Erlenmeyer sur débris de mousses (ense¬ 
mencement le 8 septembre 1958), soit sur composts pailleux (ensemencement le I er mars 1958, 
Champ, hall. Mex., fig. 29, p. 152, 1958 [1959]) et encore (ensemencement le 30 octobre 1958, 
R. Heim, Act. Pharmacol., p. 180, fig. 5, 1959). 

Ici encore, les carpophores obtenus conservent les caractères essentiels du type sauvage 
et même les exagèrent — écailles méchues et érigées subsistant sur le stipe et le pourtour du 
chapeau, fibrosité et torsadité du pied avec un amincissement basal, survivance plus longue 
d’un voile marginal —, se rapportant ainsi à une forme mineure mais presque super¬ 
posable à celle de la Nature. D’ailleurs, on pourra comparer nos résultats culturaux, 
y compris celui que représente ici l’aquarelle correspondant à l’ensemencement du 
30 octobre 1958 sur compost pailleux, avec les spécimens sauvages photographiés sur la 
PL XXI, fig. 7 du vol. VI des Archives, réduits de 2/3. On pourra ainsi admettre la simi¬ 
litude des aspects respectifs, la seule différence appréciable relevant de la taille des carpo¬ 
phores. On retiendra même que les carpophores cultivés dans ce dernier essai sont moins 
difformes que ceux recueillis dans la Nature. 

Rappelons encore que nous avions noté, grâce aux obtentions culturales des Psilocybe 
Zapotecorum et semperviva, une certaine analogie entre ces deux formes, une tendance à une 
proximité physionomique, enregistrée à la faveur des fructifications au laboratoire 
de cette première espèce {Champ, hall. Mex., p. 153). A nouveau, une conclusion en résulte : 
la culture peut permettre de rapprocher, par une certaine convergence, des caractères 
alors mieux exprimés pour des formes différentes, moins proches quand on se contente de 
comparer leurs échantillons sauvages. 


Source : MNHN, Paris 
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NOUVEAUX ESSAIS DE CULTURE (souche n° 22). 

Séries i et 2. 

C’est la souche n° 22 qui a permis de réunir de nouvelles observations sur la croissance 
et les particularités de l’espèce en culture. 

Dans une première série provenant d’un ensemencement du 30 octobre 1958, sur 
composts pailleux lavé, de bouse de vache, de crottin de cheval, les premiers primordiums 
sont apparus au bout d’un mois et demi et ont acquis leur développement ultime deux 
semaines après, mais sans que celui-ci ait correspondu à des carpophores complets, la 
mort de ces exemplaires étant survenue dans cet état d’insuffisante maturité avant l’ouver¬ 
ture du voile et après le bleuissement entier des réceptacles, signe de leur vétusté (Champ, 
hall. Mex., p. 152, fig. 29, 1958 [1959]). 

Une deuxième série d’essais a été mise en route, nés d’ensemencements réalisés le 
27 novembre 1959, en cristallisoirs de 250 cc, sur plusieurs milieux naturels : composts 
pailleux lavé et non lavé, eau stérile additionnée de débris de mousses, terreau de mousses 
et polypode, crottin de cheval, bouse de vache, au total 22 cultures différentes. Au bout 
de 40 jours, les premiers primordiums se sont montrés. Après 95 jours, le premier carpo- 
phore est parvenu à complète maturité. Peu à peu, des exemplaires normaux, conduits 
jusqu’au terme de maturation, sont apparus sur la plupart des récipients et sur tous les 
milieux utilisés, le résultat le plus favorable se montrant lié au compost pailleux non lavé. 



Fig. 11. — Psilocybe Z a P otecorum en culture sur milieu pailleux non lavé, souche 22 (Gr. nat.). 


Source : MNHN, Paris 
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Voici d’ailleurs le relevé de ces résultats : 


TABLEAU VIII 
Résultats pondéraux 


Milieu 

Nombre 

de 

CARPOPHORES 

Poids total 

Compost pailleux non lavé (4 cultures) 

19 

24,30 g 

Débris de mousses (4 cultures) 

8 

9,10 g 

Compost pailleux lavé (4 cultures dont 1 improductive) 

5 

8,50 g 

Crottin (4 cultures dont 1 improductive) 

7 

7,90 g 

Bouse (2 cultures dont 1 improductive) 

6 

5,00 g 

Terre de polypode (4 cultures dont 2 improductives) 

4 

4,75 g 


Le plus volumineux des carpophores ainsi révélés, obtenu sur compost pailleux non 
lavé, pesait 3,25 g; sa hauteur atteignait 10 cm. 

Il est à signaler que le compost pailleux non lavé apparaît ici comme le meilleur support 
quoiqu’il s’agisse d’une espèce terricole et subaquatique, naturellement non fimicole; 
rappelons aussi que les conclusions des auteurs, propres à la culture des champignons 
supérieurs saprophytes et notamment xylophages (L. Lutz) aboutissaient à l’opinion 
contraire, mettant en évidence la nécessité du lavage du milieu ligneux naturel pour un 
développement favorable du champignon. Le tableau suivant livre, à titre d’exemple, les 
résultats concernant le développement sur milieu pailleux lavé , propres aux dimensions : 

TABLEAU IX 
Résultats dimensionnels 


Ensemencement le 27-XI-1959, culture sur milieu pailleux lavé 


Dates 

Nombre 

de 

JOURS 

Hauteur 

totale 

Diamètre 

chapeau 

Hauteur 

chapeau 

Observations 



cm 

cm 

cm 


Appar. primord. 






6-1 

— 25 




Latence 25 jours 

l-II 

0 

0,5 




8 

7 

2,5 

0,40 



11 

10 

3,5 

0,5 



12 

11 

4,5 

0,75 



15 

14 

7,5 

1 


Rupture voile 

16 

15 

8,25 

1,25 

1,25 

Début sporulation 

17 

16 

9 

1,5 

1,5 


19 

18 

9 

2,5 

2 


22 

21 

9,5 

3 

2 

Sporulation abondante 

23 

22 

10 

3 

2 


25 

24 

10 

3 

1,75 


29-11 

28 

10 

3 

1,5 


10-III 

38 

10 

3,2 

1,5 

Croissance achevée 


Source : MNHN, Paris 
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ESSAIS DE CULTURES EN SUBMERSION 

Ces expériences furent réalisées sur milieux pailleux lavé et non lavé. 

La méthode utilisée a été la suivante. Dès l’apparition des primordiums, ceux-ci sont 
recouverts d’eau stérile sur une hauteur couvrant le chapeau naissant de 1/2 cm. Le déve¬ 
loppement des réceptacles n’a éprouvé aucun inconvénient de cette immersion; il s’est 
montré le même que sur les témoins, et même supérieur à ceux-ci qui correspondaient à 
des milieux identiques, simplement très humidifiés ou baignant dans l’eau seulement 
jusqu’au niveau du gobetage. 

Au bout de cinq jours, les jeunes chapeaux ont émergé hors du liquide, qui comportait 
alors l’eau initiale accompagnée de parcelles solubilisées du compost. Un essai de renou¬ 
vellement du liquide au-dessus de ces jeunes chapeaux n’a nullement gêné la poursuite de 
leur croissance. 

Dans tous les cas, ce sont les cultures très humides, ou les composts recouverts d’eau, 
ou les primordiums submergés qui ont conduit à la production la plus élevée de carpophores. 

Les expériences ont été conduites durant plus de 100 jours. Le liquide surmontant 
le gobetage est demeuré clair; aucun développement mycélien n’a pu être noté, ni à partir 
du compost, ni provenant de la base même des stipes des réceptacles. 

En résumé, l’action favorable de la submersion a pu être démontrée. Aucune inhibition 
n’est intervenue dans la croissance, bien au contraire. Une très grande humidité et une 
immersion totale du mycélium précédemment développé favorisent nettement la fruc¬ 
tification. Ainsi se confirme par la voie expérimentale notre affirmation, que certains 
avaient mise en doute, selon quoi le Psilocybe Z a P otecorum est une espèce non seulement 
hygrophile, mais, dans la Nature, subaquatique. 

OBSERVATIONS SUR LE PHOTOTROPISME ET LE GÉOTROPISME. 

Les essais réalisés à ce propos sont analogues à ceux que nous avons conduits avec le 
Strophaire. 

Nos observations ont montré qu’à un stade très jeune, le stipe se dirige déjà vers la 
source de lumière, d’une façon particulièrement nette. Dès que le chapeau commence à 
s’ouvrir et la sporulation à se manifester, la partie terminale du stipe se redresse, conduisant 
à placer le jeune chapeau en position horizontale. Si un carpophore, même déjà adulte, 
voire âgé et vivant, s’affaisse sur la culture, la portion terminale du stipe se redresse perpen¬ 
diculairement à la surface du milieu et à la partie basale du pied, couchée sur celle-ci, 
horizontalement. A un stade plus avancé, correspondant à la période de vétusté du 
carpophore, ce sont les lamelles qui acquièrent une orientation verticale, serrées les unes 
contre les autres si le carpophore est tombé et si le chapeau ne s’est pas encore redressé. 

AUTRES PARTICULARITÉS DU DÉVELOPPEMENT. 

Une autre propriété attachée à la croissance du Ps. Z a P otecorum réside dans la dis¬ 
continuité remarquable de cette évolution. En effet, le carpophore peut se fixer en 
quelque sorte durant un temps prolongé, plus de 40 jours et jusqu’à — exceptionnellement 
— 60. sans manifester aucune progression dans son développement. Puis, lentement, le 


Source : MNHN, Paris 




Fio. 12 . — Tableau schématique représentant le développement au laboratoire du Psilocybe Z a P otecorum 
en milieu pailleux recouvert d’une couche d’eau. En abscisses, les temps; en ordonnées, les croissances 
des carpophores. 


Source : MNHN, Paris 
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jeune pileus s’individualise, assez vivement coloré, de brun roux à rouge brique foncé; 
ensuite, cette teinte s’éclaircira jusqu’au fauve foncé, au début de la sporulation, avant de 
tendre vers l’olivâtre. 

Au stade où le jeune chapeau est bien dessiné, mais avant son ouverture, il offre un 
pourtour anguleux, plus ou moins grossièrement côtelé qui se rapproche beaucoup de 
celui des échantillons sauvages. 

Un autre caractère s’applique à la sporulation : celle-ci se manifeste très tôt , alors que 
la marge du chapeau est encore enroulée, et la chute des spores peut se prolonger durant 
25 jours et plus. 

Ainsi les phases ontogéniques correspondant à la vie du Ps. ^apotecorum se succèdent 
de la façon suivante : 

i° Une latence de 25 jours environ à l’état primordial ou infantile; 

2° Un développement régulier pendant 38 jours; 

3 0 Une période de sporulation de 17 jours au moins, soit, au total, une vie de 63 jours 
environ, période qui peut même se prolonger encore. 

On remarquera donc que le mode de vie du Psilocybe Zapotecorum, en ce qui concerne son 
évolution morphologique et sporale, est intermédiaire entre les comportements du Psilocybe mexicana 
et d'autres Psilocybes cérulescents à psilocybine d'une part, du Psilocybe semperviva, à très longue 
vie et phase exceptionnellement durable de stabilité à l'état adulte, d'autre part. 

Série 3. 

La troisième série s’est appliquée à des ensemencements entrepris le 28 octobre i960 
en terrines de compost pailleux lavé et sur débris de mousses immergés dans l’eau. 

Les premiers primordiums sont apparus au bout de 65 jours — comme tous nos essais 
à la température à peu près constante de 22 à 25 0 C et en lumière naturelle partiellement 
tamisée —. On peut dire qu’ils succédaient à un temps de latence de 50 jours environ. 

Sur milieu pailleux lavé, la première récolte, de 10 champignons, s’est produite 
après 140 jours; elle a conduit à des exemplaires fort spectaculaires, que nous avons 
d’ailleurs utilisés avec le docteur Pierre Thévenard dans notre film. Le plus grand atteignait 
pour le diamètre piléique 6,5 cm, pour la hauteur du pied 9,5 cm, le plus petit pour le 
chapeau 2,25 cm, pour le stipe 4,5 cm. 

Sur mousse, immergée simplement dans l’eau stérile, la première poussée s’est 
manifestée au bout de 130 jours, après une latence très brève, presque nulle du primordium. 
La sporulation est intervenue après 136 jours, c’est-à-dire 6 jours après l’apparition de 
primordiums. L’un des exemplaires n’a mis que 27 jours pour son développement 
total à partir de la naissance du primordium, qu’a suivi, 7 jours après seulement, le début 
de la sporulation dont la fin a correspondu avec la décrépitude finale. Cet échantillon 
mesurait pour le stipe 12 cm de hauteur (6 mm de largeur à la base, 7 mm au sommet), 
pour le chapeau 6,5 à 7,5 cm de diamètre; un mamelon robuste, très prononcé, au sommet 
aplati (8 mm) atteignait 1,5 cm de hauteur et à la base un diamètre de 2,4 cm; le poids 
de l’échantillon était de 13,70 g. 


Source : MNHN, Paris 
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Ainsi peut-on dire : 

i° Que nous avons pu obtenir, malgré les difficultés inhérentes à la mise au point 
d’un milieu convenable, un spécimen pratiquement identique aux grands échantillons 
recueillis au Mexique, dans la Nature; 

2° Que la vitesse de développement du Psilocybe Z a P otecorum varie notablement 
selon les conditions nutritives mais aussi selon certains facteurs dont la subtilité de l’action 
exigerait la conduite d’expériences plus rigoureuses; 

3 0 Qu’en tout cas, le matériel vivant que constitue cette espèce correspond à un 
usage de son choix pour des investigations morphogénétiques. 


TABLEAU X 

DÉVELOPPEMENT DU PSILOCYBE Z^POTECORUM EN CULTURE 
Sur compost pailleux lavé (n° 22, 2 e série); 
ensemencement le 27-XI-1959, apparition du 1 er primordium le 6-1-1960. 


Dates 

Nombre 

de 

JOURS 

Hauteur 

totale 

Diamètre 

chapeau 

Hauteur 

chapeau 

Observations 



cm 

cm 

cm 


a) Échantillon 1 






l-11-1960 

0 

0,5 



Latence précédente de 






25 jours 

8-II 

7 

2,5 

0,40 



11-11 

10 

3,5 

0,5 



12 

11 

4,5 

0,75 



15 

14 

7,5 

1 


Rupture du voile 

16 

15 

8,25 

1,25 

1,25 

Début sporulation 

17 

16 

9 

1,5 

1,5 


19 

18 

9 

2,5 

2 


22 

21 

9,5 

3 

2 

Sporulation maximale 

23 

22 

10 

3 

2 


25 

24 

10 

3 

1,75 


29-11 

28 

10 

3 

1,5 


10-III 

38 

10 

3,2 

1,5 

Arrêt de la sporulation 






Récolte 

b) Échantillon 2 






4-II-I960 

0 

0,5 



Latence de 28 jours 

8-II 

4 

1,5 




12 

8 

2,75 




15 

h 

3,5 

0,15 


Ouverture de l’hymé- 






nium 

16 

12 

4,75 




18 

14 

5 




29-11 

25 

5 

1 


Récolte 


Source : MNHN, Paris 
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CONCLUSION 


Les études complémentaires précédentes, propres à plusieurs espèces hallucinogènes, 
conduites sur de très nombreux essais reposant sur les méthodes adoptées ou imaginées 
par nous au Laboratoire de Cryptogamie du Muséum, semblent apporter sur la connaissance 
de la biologie des espèces hallucinogènes du Mexique des déductions d’un intérêt dépassant 
les limites mêmes de ces champignons. 

En effet, l’alternance des périodes d’activité et de latence, non seulement dans le moment 
de développement végétatif, mycélien, superficiel ou souterrain, mais surtout au cours 
de la croissance des carpophores, met en exergue l’existence de plusieurs comportements. 
A côté des particularités banales du développement ontogénique tel que le livrent, avec 
beaucoup d’autres espèces de champignons, la plupart des Psilocybes à pouvoir psycho¬ 
trope, c’est-à-dire le déroulement continu et limité dans le temps de la croissance et de la matu¬ 
ration sporale, deux variantes d’un même type biologique se sont révélées. Le Psiloçybe 
Zapotecorum est capable de renoncer, avant son plein épanouissement, pendant une période 
relativement longue, à poursuivre son expansion morphologique et reproductive jusqu’au 
moment où il la reprendra : c’est le type du long développement interrompu. Le Psiloçybe 
semperviva, très étroitement apparenté au précédent comme au Psiloçybe mexicana, voit à un 
moment avancé de son état adulte celui-ci se fixer immuablement, définitivement, sans 
vieillissement, pendant une longue période, alors que le Z a P otecorum avait momentanément 
et provisoirement interrompu son évolution organique à un moment donné, mais variable 
de sa croissance : c’est le type du développement stabilisé. Mais ces deux espèces, Z a P ote ~ 
corum et semperviva, manifestent un mode de croissance, un mode d’activité pratiquement 
identique, caractérisé avant tout par une très longue durée de vie. 

Il reste à connaître sous quelles influences génétique, écologique et biochimique, mais 
non pas, très probablement, simplement nutritives, de tels phénomènes discontinus peuvent 
se réaliser. 

Il est encore intéressant d’essayer de dessiner les parentés qui peuvent rapprocher 
ou éloigner les espèces de Psilocybes hallucinogènes que nous avons décrites et cultivées, 
en complétant les indications transmises à ce propos dans l’un de nos premiers mémoires 
{Champ, hall. Mex., p. 210, 1958 [1959]). 

Le Psiloçybe mexicana demeure caractérisé essentiellement par la faculté de produire 
en culture artificielle des sclérotes et d’être le seul à le faire. Mais il est morphologiquement 
fort proche du semperviva. 

Le Psiloçybe Aztecorum se différencie pareillement de toutes les autres formes et, mieux 
encore que le précédent, à la fois par sa physionomie (l’absence totale de mamelon), la taille 
élevée de ses spores, ses particularités culturales à zonation concentrique et mèches tuber¬ 
culeuses. 

Une parenté étroite, quoique respectant la nette originalité de chaque espèce, unit 
les Psiloçybe Z a P oiecorurn et Wassonii par les spores, par les pigments des cultures, Ps. Z a P ote ~ 
corum et semperviva par les spores et le comportement ontogénétique comme nous l’avons 
vu, Ps. Z a P ot ’ ecorum et caerulescens par les dimensions. 


Source : MNHN, Paris 
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Les Psilocybe Hoogshageni, mixaeensis, cordispora et acutissima, non lignicoles, proches 
entre eux par leurs spores, de même que de l’espèce yungensis, lignicole, se distinguent, non 
seulement par des particularités morphologiques, mais par des caractères culturaux, 
notamment mycéliens : mixaeensis et Hoogshageni présentent les mêmes hyphes variqueuses 
et le même aspect cultural, yungensis , mixaeensis et acutissima les mêmes conidiophores en 
crosse, qu’on retrouve chez £ apotecorum. 

Comme on le voit, cette dernière espèce occupe une place privilégiée parmi l’ensemble 
des formes de Psilocybes cérulescents. Elle rassemble en quelque sorte sur elle-même plusieurs 
particularités que se partagent les autres, et elle est caractérisée en outre par son habitat, 
son ontogénie discontinue, sa taille, ses pigments, sa consistance. En définitive, elle est la 
plus représentative, ou plus exactement la plus spectaculaire du groupe des Caerulescentes. 

Nous ajouterons, à la lumière de l’expérience acquise au contact de multiples réussites 
culturales sur de nombreux autres Macromycètes, que le rythme de vie de certains Psilocybes 
hallucinogènes se retrouve parmi d’autres Agaricales dont le développement connaît des 
périodes successives de latence et de croissance. C’est en premier lieu le cas de plusieurs 
Pholiotes : adiposa Fr., destruens Brond., squarrosa Müll. 


7. LE PSILOCYBE CAERULESCENS MURRILL ET SES VARIATIONS 

LES FORMES SAUVAGES 


Notre expédition de 1959 nous a permis de découvrir de nouvelles formes de Psilocybe 
caerulescens et de préciser la variabilité de cette espèce. 

La forme Mazatecorum Heim, retrouvée à Fluautla de Jiménez, avec ses lames mauve 
lilas, relativement pâles, le virage à l’état frais du revêtement du chapeau et du pied en 
tons métalliques bleu-vert, nous a conduit à préciser les réactions chimiques de sa chair : 
avec KOH, brun clair rapide, plus foncé dans les lamelles; NH 3 , brun sale pâle; phénol, 
lilas-violet, puis gris-violet; alun de fer, jaune vif; gaïac, bleu lentement. 

Nous retrouvions par ailleurs le caerulescens sous une forme relativement claire 
(var. albida), d’une part à San Pedro Ayacaxtepec près de Zacatepec, en pays mixe (n° 619) 
le 26 juillet 1959, où R. G. Wasson l’obtenait des Indiens, et aux environs de Necaxa, à la 
limite des pays huastèque et totonaque (n° 662), le 14 août 1959, d’autre part. Dans 
ces spécimens, aucune nuance de vert ni de bleu — ou à peine — n’apparaissait sur le frais ; 
la couleur du chapeau s’y montrait nettement plus claire — crème, ocracé pâle, blanchâtre ; 
le pied relativement grêle — très pâle également — brunissait à la base (v. PI. IX, fig. 3 à 5, 
selon une aquarelle « de voyage ») ('). (*) 


(*) Entre temps, M. H. Puharich, au cours de son expédition en pays chatino (i960), m’a transmis à son tour 
des spécimens d’un champignon rappelant une forme grêle du précédent à pied relativement long (phot. PI. VIII), aux 
spores mesurant 5,3-7 X 40-5,5 X 4-4.8 \x donc assez nettement plus petites que celles de caerulescens. Nous l’avons fina¬ 
lement désignée comme Ps. Zapotecorum var. elongata (v. p. 120, 129). 


Source : MNHN, Paris 
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Les spores des spécimens mixe mesurent : 

a ) 6 > 7 - 7,4 (— 9 ) X 5-6,4 x 4, 3 - 4,8 1*, 

b) 5 > 5 - 7,5 (— 8-9) X 4 . 3 - 6,5 (— 7) x (4 —) 4 , 3 - 5 ,2 (— 6) n, 

c ) 5 , 5-8 (—9) x 4,5-6 (—7) x 4 - 5,5 (—6) IG 

celles de Necaxa : 6,9-8 (— 9,5) x 5-6,5 (— 7) x 4,3-5,5 1*. 

En tout cas, le caerulescens est certainement largement répandu au Mexique sous 
cinq formes sauvages : le type caerulescens — celui décrit par Murrill de l’Alabama —, la 
var. Mazatecorum sur bagasse — puissante, très colorée, aux feuillets clairs, au chapeau à 
profil labriforme et à voile partiel proéminent —, la var. ombrophila sous cultures de caféiers 
et dans la forêt, à chapeau mince, presque pelliculaire — donc nettement strié — et de 
couleur plus sombre, la var. nigripes — du pays zapotèque — luxuriante, à pied noircissant 
entièrement sur le frais et nullement guêtré, enfin la var. albida, des pays mixe et totonaque, 
de couleur claire, voire blanchâtre. Nous donnerons ici la description de cette dernière 
forme, à laquelle s’applique l’aquarelle sur la Planche IX des figures 3 à 5. 


VAR. ALBIDA HEIM. 


Description des échantillons de Necaxa (n° 662) 

Le chapeau, épais, fortement umboné, largement infléchi, même enroulé, atteint 4 cm 
de diamètre. Sa teinte est nettement d’un jaune peu accusé (un peu moins orange et un peu 
plus ocre que K. 137, plus jaune que K. 153 D), une tonalité légèrement gris-vert marquant 
en taches limitées quelques macules dispersées. Le pied, assez puissant, cylindracé en haut 
(± 5,3 cm), lisse dans toute la zone moyenne, se renfle de plus en plus nettement dans sa 
partie basale (jusqu’à 7,5 cm); il atteint 8 cm de hauteur; le fond est de couleur jaune de 
Naples clair (K. 137 pâle) marqué de petites écailles allongées blanches; sa teinte s’intensifie 
en gris verdâtre vers la base où l’aspect fibreux se précise en striations longitudinales bien 
visibles à la loupe. Les lamelles atteignent le violet foncé (K. 94) avec l’arête blanchâtre 
très irrégulièrement sinueuse et crénelée, et sont étroites, finement décurrentes par 
la dent. 

Les spores, notablement polymorphes, mesurent en profil frontal de 4,7 à 7 n, en profil 
dorsiventral de 4,2 X 5,5 n (exceptionnellement 3,4), et leur longueur varie de 6,9 à 9,5 n, 
accusant à peu près tous les périmètres que révèlent de tels éléments chez les divers Psilocybes 
hallucinogènes. 

Cette forme, assez grêle, au chapeau bombé-umboné, et claire, à peu près privée de 
tonalité bleue ou verte, lestée de tout indice de voile appendiculé, fut recueillie en lisière 
des bois de pins et de chênes, dans des lieux humides, aux environs de Necaxa, immédia¬ 
tement au-dessous des crêtes qui séparent la région basse du plateau totonaque, déjà sur 
le versant atlantique. Elle est inséparable des spécimens jaune clair récoltés par R. G. Wasson 
lors de notre commune expédition en pays mixe. 


Source : MNHN, Paris 
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VAR. OMBROPHILA HEIM. 

(fig. col. texte n° 13). 

M. Guy Stresser-Péan a retrouvé en novembre 1959 le caerulescens dans les environs 
de Misantla en pays totonaque (n° 1260), au cours d’excursions entreprises dans les vallées 
du versant septentrional de la sierra de Chiconquiaco, qui lui rapportaient encore un 
Psilocybe du groupe cordispora et une var. elongata du Ps. Zapotecorum. 

Le Psilocybe caerulescens, non utilisé par les gens de San Isidro, semble par contre l’être, 
en tout cas l’avoir été, par les Indiens Totonaques de la région de Tonayan, à 1 600 m d’alti¬ 
tude environ. Le Champignon est sylvestre, d’assez grande taille — le chapeau, de couleur 



Fig. 13. — Psilocybe caerulescens Murr. var. ombrophila Heim. Exemplaires recueillis et peints par G. Stresser- 
Péan, provenant du Municipio de Tenochtitlân, État de Veracruz (hongos adivinadores, especia grande), 
sept. i 960 . (Gr. nat.). 


plombée, atteint 10 à 12 cm. Il se rencontre dans les glissements de terrain (cerrumbaderos) 
ce qui confirmerait cette identification, puisqu’en mazatèque le nom de cette espèce, 
’nti 1 si 3 tho 3 kp so 1 , veut dire « Champignon des éboulements ». Toutefois, G. Stresser-Péan 
suggère que l’allusion aux glissements de terrain s’explique peut-être par l’origine mythique 
qu’on attribue, en certaines régions du Mexique, à ces phénomènes naturels. Ajoutons 
que les dimensions des spores de ces échantillons confirmeraient sa détermination : 
6-8,5 X 5 - 6,5 X 4-5,5 |x. 

En septembre i960, G. Stresser-Péan réalisait une nouvelle expédition en pays 
totonaque, dans le municipio de Misantla, entre le versant septentrional de la sierra de 
Chiconquiaco et les bords du Rio de Nautla. Cette nouvelle excursion permettait d’éclaircir 
les conditions dans lesquelles croissent les espèces hallucinogènes du pays totonaque et de 
préciser leur identité : Ps. caerulescens var. ombrophila, yungensis, ^apotecorum, mexicana. La 


Source : MNHN, Paris 
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relation détaillée en a été fournie précédemment (Rev. de Myc., p. 173-179, 1961), de même 
que les usages des espèces recueillies. Cette forme du Ps. caerulescens provenait de 
Cuauhtemoc (ex «El Cachichinal »), dans le municipio de Tenochtitlân (État de Veracruz). 
Il croît en touffes ou isolé sur le sol, en forêt. Le diamètre du chapeau atteint 5 cm; d’abord 
à marge incurvée, puis droite, celui-ci a tendance ensuite à se relever; le mamelon central 
est obtus, mais saillant, sa couleur gris jaunâtre avec le sommet plus foncé; les bords se 
montrent striés; la cuticule piléique, sèche, non séparable, glabre, mate, est parfois maculée 
de taches blanchâtres. Le pied, de 6 cm de haut environ sur 5-6 mm de large, et fibrotordu, 
parfois sur toute sa longueur, mais surtout à la base, est de couleur gris jaunâtre clair en 
haut, brunâtre foncé en bas, cette distinction se révélant très marquée; les lames, minces, 
d’environ 10 par cm, sont d’un gris subtilement cr'eme\ la saveur se montre « aigre ». 
Les spores, assez variables selon les récoltes, mesurent 5,7-8 X 4,5-6,5 X 3,8-5 n ou 
8-8,5 x 5"6 (— 6,5) x 4-5,5 p. Nous avons identifié cette forme sylvestre à la var. ombro- 
phila que nous avons pour la première fois recueillie en pays mazatèque, au Rancho del Cura, 
puis décrite et figurée (Champ, hall. Mex., PL XIV, fig. 7, 8). Les caractères des exemplaires 
totonaques confirment la variabilité de l’espèce et la diversité des écotypes qui s’y rattachent. 

Cependant, il est fort difficile de distinguer à l’état sauvage les formes grêles de l’espèce 
caerulescens du mixaeensis, et il est évident que si les exemplaires recueillis et dessinés par 
Guy Stresser-Péan de la région de Misantla — nous reproduisons ici son excellente aqua¬ 
relle (fig. 13) — sont identifiables au caerulescens var. ombrophila, elles ne sont pas sans rappeler 
également le mixaeensis dont les caractères essentiels, la séparant déjà de la forme ombrophile 
du caerulescens, ne peuvent être notés que sur le frais et à l’état jeune : marge plus nettement 
striée, flocons blancs ponctuant le chapeau dont le contour est marqué d’encoches et non 
exactement orbiculaire. On ne manquera pas d’opposer au rattachement spécifique les dimensions 
plus grandes et la robustesse du Psilocybe caerulescens du pays mazatèque comparé à la forme 
albida des régions mixe et totonaque, et surtout à celle, plus grêle, de Misantla ou du pays 
mazatèque, mais il est aisé de répondre sur ce point que ces dernières récoltes proviennent 
de la forêt claire ou des caféières ombragées, alors que la forme Mazatecorum de Huautla 
croît sur bagasse, dans des conditions alimentaires exceptionnelles. C’est le même cas qui 
se produit chez nous avec des spécimens d’Agarics croissant sur sciures décomposées, comme 
le Pluteus cervinus ou le Boletus sphaerocephalus, et bien d’autres, dont les dimensions, parfois 
gigantesques, sont imputables à l’apport nutritif exceptionnel fourni par un tel milieu. 
Cependant, la distinction variétale des deux formes paraît s’imposer. 

En tout cas, cet exemple s’inscrit ainsi parmi ceux qui mettent en évidence la nécessité 
de cultiver en grand et de suivre tout le développement au laboratoire de certaines formes 
dont il est très difficile de percevoir certains indices différentiels, parfois essentiels, à l’état 
sauvage, et de définir ainsi les limites exactes des taxums qu’elles représentent. 


NOTES CULTURALES 

L’une des particularités les plus notables du Ps. caerulescens en culture confirme le poly¬ 
morphisme dont cette espèce à l’état sauvage est déjà redevable : en effet, les différentes 
souches de cette espèce et de ses variétés se sont montrées très irrégulières quant à la production 
de carpophores. A signaler cependant qu’un indice les rapproche : aucun primordium n’est 


Source : MNHN, Paris 
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apparu sur milieu gélosé. La plus grande partie de ces souches est demeurée stérile et celles 
qui ont fructifié ne l’ont fait que sporadiquement. 

Les fructifications ont surtout été obtenues sur compost de tiges de maïs. 

En fait, nos observations sur le développement des carpophores portent en majeure 
partie sur la souche n° 45 ou var. nigripes, provenant du pays chatino. 

Nous donnons ici l’exemple d’un déroulement ontogénétique caractéristique. 

L’ apparition des primordiums est relativement longue à se produire, correspondant à 
un temps de latence de 40 à 120 jours après l’ensemencement; par contre, le développement 
du carpophore est très rapide : 5 à 8 jours au maximum entre le démarrage du primordium et 
la mort, avec une période de sporulation persistant pendant 3 à 5 jours. Quant à la latence 
du primordium, elle est relativement rare, mais peut cependant durer de 7 à 15 jours. 

Les dessins ci-joints traduisent les stades successifs du développement du Ps. caerulescens 
var. nigripes. 

On notera qu’au laboratoire, les distinctions pigmentaires qui séparent les carpophores 
sauvages du type et de cette forme disparaissent pratiquement. C’est là un autre exemple 
de l’utilité des cultures dans certains cas qui relèvent non de l’apparition en milieu artifi¬ 
ciellement conduit d’une ségrégation durable, voire acquise semble-t-il — nous y reviendrons 
ailleurs —, mais parfois d’une conjonction morphologique, preuve d’une identification spéci¬ 
fique étroite. 



Fig. 14. — Psilocybe caerulescens Murr. var. nigripes Heim. Évolution de la croissance d’un même carpophore 
obtenu en culture sur tiges de maïs (souche 45, 3 e série). (Gr. nat.). 


Source : MNHN, Paris 
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En conclusion, le comportement en culture du caerulescens et de ses satellites variétaux, 
traduit par une indiscutable difficulté à produire des carpophores normaux, s’inscrit dans 
le tableau caractériel de l’espèce. 

Ces observations s’appliquent à un ensemencement (3 e série), réalisé le 27 novembre 1959 
à partir de la souche n° 45 du caerulescens var. nigripes Heim, provenant de Juquila où l’un 
de nous a recueilli cette forme en 1956, et cultivé sur composts de tiges de maïs. 

Jusqu’au 28 mars i960, rien n’est apparu. 

Le 29 à 15 heures, le premier primordium s’est montré brusquement, haut de 2 cm, 
avec un chapeau marron très foncé couvert d’une pruine blanche (voile fondamental) et 
un pied blanc marqué de quelques reliques fibrilleuses d’un voile partiel (fig. 14, n° 1). 

Le 30 à 10 heures, la hauteur totale est de 4 cm dont 1,75 cm pour le chapeau. Le voile 
partiel subsiste en cortine autour du chapeau et, à la base du pied, selon une gaine 
infère s’achevant à son extrémité supérieure en un bourrelet (fig. 14, n° 2). 

Le 31 mars à 10 heures, la hauteur totale du jeune carpophore atteint 7 cm; la marge 
du chapeau offre encore quelques fibrilles du voile, et l’étui basal subsiste, séparé de 
l’extrémité du pied sur la même hauteur, ce qui témoigne d’une élongation pédiculaire 
localisée dans la partie supérieure du stipe (fig. 14, n° 3). 

Le I er avril, le pied à lui seul atteint 6,5 cm, le diamètre du chapeau 6,5 cm. La gaine 
pédiculaire garde la même localisation, le pied (K. 129-130 en haut) se colore dans la moitié 
inférieure (K. 122) où il apparaît strié. Le chapeau (K. 153) est très étalé, avec un umbo 
mieux individualisé (K. 129-130); l’indice du relèvement marginal se révèle; les lames, 
très serrées, livrent une sporulation abondante (fig. 14, n° 4). 

Enfin, le 4 avril le carpophore arrivé au terme de sa croissance se penche, prêt à choir ; 
le chapeau mesure un diamètre de 6,75 cm, le pied une hauteur de 6,5 cm. La teinte du 
pileus est de K. 135, K. 155 foncé, celle du pied reste pâle, la trace de la gaine subsiste dans 
son bourrelet supérieur, à la base (fig. 14, n° 5). 

Le tableau suivant livre les dimensions correspondantes des organes au cours de ce 
développement très rapide. 


CROISSANCE EN CULTURE DU PSILOCTBE CÆRULESCENS 

VAR. NIGRIPES 

(Souche 45, 3' série, ensemencement le 27-XI-1959 sur tiges de maïs) 



Hauteur 

Hauteur 

Largeur 

Diamètre 


totale 

chapeau 

chapeau 

pied 

27-XI-1959 

Ensemencement 





cm 

cm 

cm 

cm 

29-III-1960 (1) 

2 

1,25 

1,5 


30-III (2) 

4 

1,75 

2,5 

0,6 

31 -III (3) 

7 

2,25 

4,25 

0,75 

1-IV (4) 

7,25 

0,75 

6,50 

0,75-0,85 

4-IV (5) 

7,5 


6,75 

0,4 -0,8 


Source : MNHN, Paris 
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Pour terminer cette étude, nous présenterons ici la silhouette d’un échantillon de 
Ps. caerulescens obtenu en culture sur tiges de maïs, provenant de la souche n° 17 (4 e série) 
et qui correspond à l’état le plus parfait de fructification culturale propre à cette 
espèce (fig. 15), dont on trouvera d’ailleurs 
des représentations photographiques dans notre 
premier mémoire {Champ, hall. Mex., PI. XXIII, 
fig., 15, etc.). 

La hauteur totale est de 10 cm, le diamètre 
du chapeau de 7 cm, celui du pied de 0,6 à 
1,8 cm. Le chapeau, hygrophane, est gris 
(K. 154), tendant sur les bords vers le marron 
avec des nuances verdâtres, orangé sur le mame¬ 
lon (K. 153); il est fortement réfléchi sur la 
marge, où les spores se déposent par convexion; 
les lamelles sont absolument normales (K. 162, 
plus pourpre selon l’angle de vision); le pied, 
blanc citrin au sommet, se tache de vert bleu 
(K. 194-195), il est clair à la base (128 D); les 
caractères organoleptiques sont ceux de la forme 
sauvage. La silhouette de ce carpophore corres¬ 
pond en quelque sorte à une morphologie idéale 
du champignon, et le milieu nutritif convient à 
celle-ci alors que la bagasse sur laquelle s’est 
adaptée la forme mazatèque donne une idée 
anormale, hypertrophiée , de l’espèce. On appréciera 
une telle conclusion qui s’explique parfaitement 
dans le cas présent, propre à une espèce présen¬ 
tant une haute variabilité dans la Nature en 
raison de son pouvoir d’adaptation à des milieux Fig. 15. — Psilocybe caerulescensMurr. Exemplaire 

très différents. Une telle notion mériterait sans correspondant au type normal, dans l’opti- 

mum des conditions nutritives (souche 17, 

doute d’être appliquée à d’autres cas. 4e série). (Gr. nat.). 



8. PSILOCTBE FAGICOLA HEIM ET CAILLEUX 
(PL X, fig. 1 à 13; fig. texte 16, 17) 


L’étude descriptive complète de cette nouvelle espèce à l’état sauvage, découverte 
le 11 août 1959 avec Roger Cailleux et Guy Stresser-Péan dans la hêtraie de Zacatlamaya 
à Fagus mexicana M. Martinez, sur le rebord du plateau de la Sierra Madré orientale, 
vers 1850 m d’altitude (n° 636 a, b), a fait précédemment l’objet de deux notes (*) sur 


(*) Roger Heim et Roger Cailleux. — Nouvelle contribution à la connaissance des Psilocybes hallucinogènes 
du Mexique. Comptes rendus , 249, p. 1842, 9 nov. 1959; Rev. de Mycol ., XXIV, p. 437, déc. 1959. 

La diagnose latine de cette espèce, précédemment inédite, a été publiée dans cette dernière note, p. 438-439. 


23 
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lesquelles nous ne reviendrons pas, sauf pour livrer quelques aquarelles (PI. X) et des dessins 
microscopiques (fig. 16, 17) du champignon. Celui-ci appartient au groupe de « Psilocybes 
humicoles à lames peu larges » ( Arch ., p. 164, 1958) parmi les formes sauvages, papillées, 
à spore lenticulaire (groupe cordispora ). Par son port, il rappelle le Ps. semilanceata d’Europe, 
la seule espèce à psilocybine de la flore européenne, et par ses caractères en culture, le 

Ps. yungensis. En ce qui concerne les particularités cultu¬ 
rales, nous nous contenterons ici de compléter les indications 
succinctement mentionnées dans les notes rappelées ci-dessus. 




Fig. 16. — Psilocybe fagicola Heim et Cailleux. 

En haut : de 1 à 5, profils successifs d’une même spore pivotant autour 
de l’axe longitudinal. 

En bas : quatre basidiospores. (Gr. : X 3 000). 


DONNÉES CULTURALES (fig. 17) 

Les observations ont été relevées sur une culture de 35 jours réalisée en milieu au 
maltéa à 2 %. 

Le mycélium hyalin et duveteux est pauvre, montre des hyphes hyalines régulières, 
cloisonnées au niveau des anses d’anastomose, qui sont nombreuses. Des hyphes enroulées 
en larges spirales régulières constituent l’amorce des pelotons mycéliens (fig. 17, e). 

Le mycélium coloré et ras offre : i° des hyphes variqueuses très abondantes, souvent renflées 
en vésicules, globuleuses ou allongées, accompagnées de masses celluleuses denses, hyalines 
ou jaunes, où l’on note des cloisons rares (fig. 17, V 1 , V 2 , V 3 ); 2° des hyphes piliformes, 
peu fréquentes, irrégulières, aux cloisons peu abondantes, mais à anses d’anastomose, à 
membrane épaisse, colorée, au contour plus ou moins ondulé (fig. 17, c, d). 

Le mycélium normal, cylindrique et étroit, à membrane mince, est rare. 


TABLEAU RÉCAPITULATIF XI 
Temps de développement des différentes espèces 


Espèce 

De l’ensemencement 

au 

PREMIER PRIMORDIUM 

Latence 

DU PRIMORDIUM 

Du DÉMARRAGE 

DU PRIMORDIUM 

A LA SPORULATION 

Du DÉBUT 

DE LA SPORULATION 

A LA MORT 

Mexicana 

30 à 50 j 

nulle 

4 à 6 j 

5 à 8 j 

Semperviva 

40 à 125 j 

nulle à 16-27 j 

10 à 14 j 

14 à 26 j 

Zapotecorum 

40 à 130 j 

nulle à 20-40 j (60 j) 

7 à 14 j 

12 à 25 j 

Caerulescens 

40 à 120 j 

nulle à 7-15 j 

3 à 14 j 

3 à 5 j 

Mixaeensis 

40 à 230 j 

nulle 

2 à 4 j 

3 à 4 j 

Yungensis 

51 à 250 j 

nulle à 8-21 j 

4 à 8 j 

6 à 10 j 


Source : MNHN, Paris 
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Les hyphes acrémoniformes, quoique très peu nombreuses, se rencontrent çà et là; elles 
sont entièrement hyalines et ne se colorent pas sous l’action du bleu coton (fig. 17, a). 
Ni arthrospores, ni cristaux d’oxalate de calcium n’ont été remarqués. 

Comme on le voit, ces particularités mycéliennes rapprochent notre champignon du 
Psilocybe yungensis. 



Fig. 17. — Particularités du mycélium en culture chez le Psilocybe fagicola : a , filaments portant des rameaux 
acrémoniformes; u ly glomérule de cellules en massue; v 2 , cellules en massue; v z , hyphe variqueuse 
(oïdiforme) ; e, mycélium en spirale ou en crosse enroulée montrant les boucles b ; c, hyphes porteuses de 
rameaux latéraux aciculaires et piliformes, non acrémoniformes d ou rameaux piliformes. (Gr. : X i 500). 


Source : MNHN, Paris 
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CHAPITRE III 


NOTES 

DESCRIPTIVES COMPLÉMENTAIRES 

SUR 

QUELQUES AGARICS HALLUCINOGÈNES 


par Roger HEIM 


1. Mexique : Psïlocybe Hoogshageni Heim. 

2. Europe : Psilocybe semilanceata Fries. 

3. Nouvelle-Guinée : Psilocybe Kumaenorutn Heim. 

4. Régions tropicales : Le genre Copelandia Bresadola. 

5. Formes Nordiques : Psilocybe quebecensis Ola’h et Heim. 


1 

LE PSILOCYBE HOOGSHAGENI HEIM (espèce mexicaine) 

(PI. X, fig. 14 à 20) 


Dans notre premier volume d’ensemble (1958) sur les Champignons hallucinogènes du 
Mexique, nous avons décrit (p. 167-168) et figuré (PI. XXIII, fig. 1, 2; fig. texte 24 H, 33 I) 
cette espèce que nous avait envoyée Searle Hoogshagen et Al. Cabrero du pays mixe, 
près de Coatlân. Ce Champignon est Vatka:t des Mixes. Il croissait à haute altitude (1 900 m), 
au long des chemins, en forêt humide de chênes et de pins mêlés. 

En 1959, au cours d’une nouvelle expédition en pays mazatèque, nous avons reçu au 
village de Huautla de Jiménez de nombreux échantillons de cette même espèce qui nous 
autorisent à en donner une description complémentaire, en ajoutant entre parenthèses 
les mesures ou les mentions differentes incluses dans notre description faite précédemment. 


Source : MNHN, Paris 
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Chapeau atteignant 2,8 et même 3 cm de large (1 à 1,6 cm en général et jusqu’à 
3 cm), de périmètre orbiculaire, rarement un peu excentrique, en cloche conique aiguë , de 
8-14 mm de haut (8 à 14 mm), puis parfois étalé (à marge ondulée-relevée) ; muni d’une 
papille aiguë, droite, oblique ou recourbée, atteignant 4,5 mm de hauteur (une longue papille 
de plusieurs millimètres de haut, parfois crochue, généralement aiguë, voire cylindrique; 
parfois se réduisant à un mamelon pustuliforme), ocre orangé, orange, voire grisonnante ou 
un peu verdissante sur la pointe; très hygrophane, passant du brun chocolat purpurin à 
l’ocre orangé K. 137, 137 clair ou doré (brun ocre, plus sombre çà et là), sur le frais nettement 
brun roux K. 65/45, strié sur la presque totalité du rayon et jusqu’au mamelon quand il 
est imbu (longuement et régulièrement marqué de stries distantes s’achevant presque à la 
base du prolongement papilleux), ces stries, inégales, correspondant aux lamelles et aux 
lamellules (id.) ; glabre. Jeune, le pied étant relativement plus épais, de 3 mm de large au 
maximum (0,7 à 1,8 mm), la marge est très enroulée et atteint le haut du pied mais se montre 
privée de cortine. 

Pied long et grêle, atteignant 8 et même 10 cm de haut (3,5 à 6, voire 7 cm), cylindroïde 
mais onduleux, parfois fortement courbé (onduleux ou raide, tordu), à base renflée et 
radicante (s’épaississant régulièrement vers la base, où celle-ci se renfle parfois assez 
brusquement) ; fibreux assez cassant, plutôt dur, non élastique ni souple (fibreux, dur, 
un peu corné); crème foncé un peu citrin avec ponctuations blanches en haut, puis ocre 
sale, de plus en plus noirâtre vers la base; souvent la partie inférieure est marquée de bleu 
noir (crème en haut, puis brun roux au milieu, brun noirâtre à la partie inférieure, et 
brunissant sur la crête des côtes). 

Lamelles plutôt distantes (nettement distantes), assez épaisses, peu larges et ascen- 
dantes-triangulaires (id.), de largeur maximale 3-4 mm (± 2 mm à 5 mm), adnexées, avec 
deux séries de lamellules (id.), à arête presqu’entière (subtilement crénelée), fauve avec 
une note rose, K. 153 C/128 C, un peu plus rose que 162 sur les faces, 143 pâle vers l’arête 
(fauve brunâtre) ; creux (largement fistuleux). 

Chair mince dans le chapeau sauf au sommet où elle est blanche puis verdissante dans 
la papille (blanchâtre), blanc jaunâtre dans le pied (jaune), à moelle cohérente d’abord 
ocre orangé ; saveur et odeur du Ps. mexicana (saveur âcrescente et forte odeur de 
farine ?). 

Quelques réactions macrochimiques ont été notées : gaïac : + ; alun de fer : -f- (gris- 
vert) ; KOH : + -f- (noircit) ; phénol : —. 

Les nombreux exemplaires avaient été récoltés sur la terre où étaient exposés des 
débris de canne, dans un village proche de Huautla de Jiménez, 16 juillet 1959, n° 563 
(sporée n° 38). 

Les caractères microscopiques sont conformes à la description « princeps ». Les spores, 
subcordiformes, mesurent 5,7-8 X 4,5-6 X 4-5 ^ quand elles sont normales; elles se 
montrent ici rarement anormales (précédemment, nous les avons notées comme fréquemment 
doubles). Les basides, tétraspores, mesurent ± 24-26 X 7-7,5 n- 

L’arête est stérile, à longs poils de 24-34 i 1 sur 4*6 de large, émergeant de 15-18 n 
environ, longuement étirés en un bec étroit. 


Source : MNHN, Paris 
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Cette espèce nous a été remise encore par M. G. Guzman lors de notre passage à Mexico 
(n° 1876); ici, les spores, très variables, mesuraient 6,5-9 X 4,5-6 X 4-5,51*, donc 
pratiquement identiques à celles des autres récoltes. Les exemplaires recueillis en 
décembre 1959 par M. G. Stresser-Péan du pays totonaque (SP 1) portent des spores 
plus étroites : 5,5-7,3 X 3 ,5-4,5 X 3-3,5-4 v-, ce qui nous fait supposer qu’ils appartiendraient 
à une forme voisine, mais distincte, peut-être au Psilocybe cordispora Heim, espèce propre 
au pays mixe, dont les spores étroites ont exactement les dimensions de ces exemplaires 
totonaques : 4,7-6,5-8 X 3,6-5 X 2,8-4 p, mais les poils cystidiformes sont ici moins étirés 
et terminés en quille. 

Il est à remarquer qu’en pays mixe, les deux espèces Hoogshageni et cordispora portent 
le même nom atka : t, autrement dit « l’alcade ». En tout cas, les Mixes savent parfai¬ 
tement rapprocher ces deux espèces, dans le groupe m : swin mus. 

Remarquons enfin que certaines récoltes de Ps. yungensis du type b , faites par nous 
dans la forêt du Rio Santiago, en 1959 (n° 167), révèlent l’existence de spores doubles 
(v. p. 129), conformes à celles de Hoogshageni type ( Arch ., 1958, p. 129, fig. 24 Y). Les 
mensurations des éléments normaux de telles sporées sont d’ailleurs bien celles du yungensis 
dont la détermination ne saurait être suspectée (4,5-6-655 X 4-5 X 3-3,8 p). Rappelons que 
les dimensions des spores des récoltes de yungensis (165 et 172) du type a — un peu différent 
du type b —, faites dans la même forêt, montrent des spores de 4,5-5,5-6 X 4-5 X 3-4 1*, 
donc identiques aux précédentes. Cette remarque tend simplement à montrer la proximité 
des espèces, cependant bien différentes, yungensis, Hoogshageni, cordispora. Elle permet aussi 
de mettre l’accent sur la signification, parfois essentielle dans l’étude des affinités ou même 
dans les identités spécifiques, d’une particularité anormale de certains éléments, sporaux 
par exemple — ici de la duplication sporale — même quand le pourcentage en apparaît 
important ici, là minime, ce qui est le cas pour notre comparaison entre deux sporées 
appartenant respectivement au yungensis et à Y Hoogshageni, espèces distinctes mais proches. 


2 

LE PSILOCYBE SEMILANCEA TA FR. (= Geophila semi-lanceata Quél.) 

(espèce européenne) 

(PI. XI, fig. 4, 5, 6; PL XII, fig. 1, 2) 


Quatre nouveaux champignons ont fait l’objet dans ces dernières années d’analyses 
chromatographiques dignes d’attention puisqu’elles confirmaient la présence de psilocybine 
non seulement parmi les Psilocybes du Mexique, mais chez une espèce européenne, dans 
le genre tropical Copelandia, enfin dans deux Psilocybes probablement de l’Amérique du Nord. 
L’espèce européenne ( x ) est le Psilocybe semilanceata Fr., les formes tropicales appartiennent 
au Copelandia cyanescens (Bk. et Br.) Bres. sensu lato dont une sorte a poussé en France 


(*) Albert Hofmann, Roger Heim et Hans Tscherter. — Présence de la psilocybine dans une espèce européenne 
d’Agarics, le Psilocybe semilanceata Fr., Comptes rendus Ac. des Sc., 257, p. 10, 1963. 


Source : MNHN, Paris 
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méridionale et a provoqué une intoxication collective spectaculaire ( 1 ), enfin un Psïlocybe , 
dont une frustule a été envoyée par le service canadien des aliments et des drogues, a conduit 
à une chromatographie révélant un taux exceptionnel de psilocybine et d’autres indices 
chimiques d’un haut intérêt ( 2 ) tandis qu’une autre était découverte dans le Québec 
(v. p. 193). Nous nons contenterons de transmettre ici quelques précisions descriptives 
sur le Psilocybe européen. 


LA FORME SAUVAGE 


Il s’agit là d’un Psilocybe de prairie assez rare, qu’on rencontre de temps en temps, 
à l’arrière-automne en Europe occidentale et centrale. Ses caractères physionomiques et 
micrographiques, son chapeau conique et longuement papillé suggérant une ressemblance 
avec certains carpophores de Psilocybes mexicains ( Hoogshageni Heim, acutissima Heim, 
Zapotecorum Heim var. elongata H., isauri Sing.), le pied long et grêle comme ceux de 
mexicana Heim, fagicola Heim et Cailleux, certaines formes de semperviva Heim et Cailleux, 
le bleuissement caractéristique qui apparaît parfois dans la partie inférieure du pied, enfin 
l’habitat du champignon dans des prairies herbeuses, de préférence abandonnées, au sein 
d’une végétation herbacée, dense et variée rendant les carpophores difficilement repérables, 
sur sol acide, en des endroits très mouillés et ensoleillés rappelant les conditions auxquelles 
sont exposés plusieurs Psilocybes du Mexique, en premier lieu le mexicana, m’ont amené 
à suspecter la présence de psilocybine dans cette espèce, ce que l’analyse chromatographique 
devait confirmer. Il est à remarquer que Cooke (///., t. 573) a proposé une var. caerulescens 
qui ne peut correspondre qu’à des échantillons à pied bleuissant, et par conséquent sans 
valeur taxinomique. L’espèce a été signalée également d’Afrique australe (Sacc., Sylloge, 5, 
p. 1051). Sa présence aux U.S.A. et au Mexique est très douteuse. 

En culture, le champignon qui a fructifié montre une exagération fréquente de la 
teinte bleu-vert symptomatique qui parfois prend possession de tout le carpophore quand 
celui-ci commence à souffrir. 

Cette espèce peut être décrite brièvement ainsi qu’il suit. 


Description 

(PI. XI, fig. 4; fig. texte 18) 


Caractères macroscopiques : 

Chapeau galériculé ou ovoïde, de 1,5 à 2 cm de diamètre en général, muni d’une 
papille aiguë, parfois proéminente et très individualisée, atteignant 1,8 cm de hauteur; crème 
ou crème citrin, fauve ou brun fauve au sommet, puis jaune clair au début de la dessiccation, 
à stries étroites, gris foncé sur fond gris d’ardoise, atteignant les 3/4 environ de la hauteur; (*) 


(*) Roger Heim, Albert Hofmann et Hans Tsciierter. — Sur une intoxication collective à syndrome psilocybien 
causée en France par un Copelandia, Comptes rendus , 262, p. 519, 24 janvier 1966. 

( 2 ) Roger Heim, K. Genest, D.W. Hugues et G. Belec in Joum. Forens. Soc., Londres, 1967 (sous presse). 


Source : MNHN, Paris 
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peu hygrophane, a revêtement brillant et visqueux, séparable; à plage marginale plus ou moins 
noirâtre (certains individus mesurent, étalés et convexes-umbonés, jusqu’à 4 cm de diamètre, 
le mamelon étant alors peu visible); de couleur fauve, voire chocolat au sommet, crème 
un peu lilacin autour, à la loupe entièrement scrobiculé à la périphérie qui est noir-pourpré 
comme parfois la partie médiane, mais veiné brièvement vers le centre. 

Pied grêle et long de 9-11 cm de hauteur, large de 1 à 2,5 mm, chez les plus grêles 
de 0,5 mm, plein, puis rapidement fistuleux, flexueux, 
nettement onduleux souvent, surtout vers la base, tenace, 
notablement fibro-strié, lisse et brillant, fauve, crème en 
haut, blanc au sommet qui est ponctué-pruineux couvert 
de petits tubercules blancs, groupés en lignes longitudinales 
correspondant aux fibres; un peu renflé, duveteux-soyeux; 
blanc, puis souvent bleuissant à la base par taches. 

Lamelles adnées-libres, blanc crème, puis bai purpurin. 

Chair fauve, pelliculaire dans le chapeau, à odeur 
peu agréable, mais faible; elle se montre rousse sous le 
revêtement farineux blanc, et est interrompue pour laisser 
place à un étroit canal entièrement évidé. 

Caractères micrographiques (succincts) : 

Spores ellipsoïdes de 11-13,2 X 6,5-7,3 n, à large pore 
germinatif, à quadruple membrane. 

Poils cystidiformes marginaux, rarement faciaux, 
fusiformes-aigus, effilés à la partie terminale. 

Basides cylindracées, peu rétrécies à la base, légèrement 
étranglées vers le haut, de 30-35 X 8-10 n, tétraspores. 

Les échantillons recueillis provenaient des environs de Dinan (Côtes-du-Nord) 
(La Chênaye, novembre 1960,1962, 1963, leg. R. Heim), de la région parisienne (R. H.), 
d’un pâturage de l’Oberland bernois (Suisse) (K. Furrer leg.), des environs de Lyon 
(R. Kühner, M. Josserand leg.). 

Le champignon renferme un pourcentage élevé d’eau. Onze exemplaires frais pesant 
3,63 g n’offrent à l’état sec qu’un poids de 0,43 g, soit une teneur de 82,7 % en eau. 
Quatre autres exemplaires frais 12 g, secs 1 g, soit 91,7 % d’eau, huit exemplaires à l’état 
frais 13,4 g, secs 0,8 g, soit 94 % en eau. 

Les carpophores en culture sur maïs, qui portaient des spores mesurant (11 —) 11,5-13 
(—14) X 7-8 X (6—) 6,5-8 n, ne montraient qu’un mamelon peu individualisé. Le 
mycélium, obtenu abondamment en culture par A. Brack, à Bâle, ne renferme pas de 
substance indolique. 

L’espèce a été figurée par Cooke (t. 572 et 573), Gillet (t. 401), Sowerby (t. 248, fig. 1-3), 
et plus récemment G. Malençon (Atlas Soc. Myc., PI. VII, 1925), qui en a donné une 
excellente aquarelle. 

24 



Fig. 18. — Psilocybe semilanceala 
Fr. : profils des spores (La 
Chênaye, près Dinan), n° 500, 
29-XI-1962. (Gr. : X 2000). 


Source : MNHN, Paris 
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POSITION TAXINOMIQUE 


Nous avons traduit ci-dessus nos remarques essentielles sur ce Psilocybe et ses affinités, 
qui vont vers les espèces papillées, ou graciles, mexicana , Hoogshageni, fagicola, notamment, 
alors que d’autres Psilocybes européens, ceux-ci n’appartenant pas aux Cérulescents et ne 
renfermant pas de psilocybine, viennent cependant dans les lieux herbeux, très mouillés, 
voire dans l’eau, comme Ps. uda Quél. (= turficola Favre). 

Cependant, un autre caractère éloigne le semilanceata des espèces précédentes alors 
qu’il le rapproche d’un Psilocybe bien différent, récolté sur le Popocatepetl, le Ps. Azte- 
corum Heim, dont les spores, de mêmes pigment, forme et structure, sont, comme pour lui, 
plus grosses que celles de la plupart des espèces de la même section. En effet, le semilanceata 
offre des spores de (11—) 11,5-13 (—14) X (6,5—) 7,8 X (6—) 6,5-8 n sur les carpo- 
phores cultivés et 11-13,5 x 6,5-7, 5-8,5 v- sur ceux recueillis à l’état sauvage en Bretagne, 
près de Dinan. 


MISE EN ÉVIDENCE DE LA PSILOCYBINE 

Nous avons pu détecter avec Albert Hofmann et Hans Tscherter (*) la psilocybine 
dans le Ps. semilanceata , qui constitue aujourd’hui, à notre connaissance, le seul Psilocybe 
et même le seul champignon à psilocybine de la flore européenne ( 2 ). 

Les deux lots d’échantillons récoltés, 0,4 g d’une part, 0,5 g d’autre part, soigneu¬ 
sement séchés et finement pulvérisés, ont subi l’extraction par le méthanol jusqu’à épui¬ 
sement. L’extrait méthanolique fut concentré, puis dilué avec le même volume d’eau et 
ensuite traité avec l’éther de pétrole afin d’éliminer les substances accessoires grasses. Le 
résidu d’évaporation de la solution aqueuse-méthanolique fut dissoute dans une petite 
quantité de méthanol, et cette solution alcoolique soumise à l’analyse chromatographique 
sur papier. Ce fut le papier spécial de Schleicher et Schüll, 2043 b, qu’on employa, et le 
procédé ascendant avec du butanol saturé en eau. Dans le but d’obtenir la révélation des 
taches, le papier, très bien séché, était imprégné avec le />-diméthylaminobenzaldéhyde, 
puis développé sous atmosphère chlorhydrique. La détermination qualitative et quanti¬ 
tative de la psilocybine était réalisée grâce à l’emploi simultané, sur les chromatogrammes 
considérés, des solutions standard de psilocybine cristallisée authentique, à différentes concen¬ 
trations. 

Ainsi, avec les deux échantillons retenus, une même tache violette est apparue à la 
place de la psilocybine, selon la même nuance et se fixant avec la même stabilité que dans 
le cas de la psilocybine authentique. Rf 0,08. Teneur : 0,25 % (relative aux carpophores 
séchés). Le Psilocybe d’Europe renferme donc de la psilocybine à une dose comparable 
à celle des exemplaires du Mexique. 


( 2 ) Voir (*) p. 181. Il convient d’ajouter, bien entendu, comme seconde espèce le Copelandia cyanescens trouvé et 
consommé accidentellement près de Menton (v. p. 188) et des Panaeolus sur lesquels la psilocybine mérite à nouveau 
d’être recherchée, (v. p. 215). 


Source : MNHN, Paris 
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LES CHAMPIGNONS HALLUCINOGÈNES 
DE NOUVELLE-GUINÉE 


Dans ce chapitre, nous laisserons entièrement de côté les champignons utilisés par 
les Kuma, les Chimbu, les Sina-Sina de Nouvelle-Guinée dans le déclenchement d’une 
folie appelée komugl toi chez les hommes et ndaadl chez les femmes. Nous avons étudié cette 
« madness » avec R. Gordon Wasson au cours de notre expédition commune dans les 
Western Highlands de Papouasie en août-septembre 1963. Plusieurs mémoires et notes ont 
été publiés par nous depuis, et ont précisé les symptômes de cette affection que les Papous 
prétendent liée à la consommation de certains champignons, et que Miss M. Reay avait 
signalée précédemment. Pour la première fois, les espèces coupables ont été décrites et 
figurées par nous-même : elles comprennent six sortes, peut-être sept, de Bolets et quelques 
formes de Russules du groupe des Plorantes, voisines de delica. Nous nous contenterons de 
rappeler ici les références bibliographiques attachées à ces curieuses manifestations, qui 
s’inspirent du comportement des Paradisia Raggiana au moment de la période nuptiale, 
et qui, périodiques — une ou deux fois par an en général — semblent bien associées à un 
dérèglement psychique momentané dans lequel s’insère très probablement une part de 
simulation théâtrale. Le lecteur pourra donc se reporter aux travaux ci-dessous mentionnés ( 1 ). 
Par contre, notre séjour au village de Kondambi, en pays kuma, nous a procuré la décou¬ 
verte de deux espèces prairiales de Psilocybes psychotropes, non utilisées à des fins halluci¬ 
natoires par les indigènes qui en ignorent les propriétés. C’est de l’une de ces espèces 
seulement que nous traiterons brièvement ici, l’autre, stérile, exigeant de nouvelles 
récoltes. (*) 


(*) P. W. Ross. — Ethnologieal Notes on Mt Hagen Tribes, Anthropos, 31, p. 351, 1936. 

Marie Reay. — The Kuma, Melbourne, p. 188-190, 1959. 

Marie Reay. — Oceania , XXI, p. 137-139, i960 (1961). 

R. Singer. — A Russula provoking hysteria in New Guinea. Mycopath. et Mycol. applic ., IX, 4, p. 275, PL II, 1958. 

Roger Heim. — Les Champignons toxiques et hallucinogènes, Paris, p. 200, 201, 289, 1963. 

Roger Heim. — Diagnoses latines des espèces de Champignons, ou nonda , associées à la folie du komugl taï et du ndaadl. 
Rev. de Mycol., t. XXVIII, fasc. 3-4, p. 277-283, déc. 1963 (fév. 1964). 

Roger Heim et R. Gordon Wasson. — Note préliminaire sur la folie fongique des Kuma. Comptes rendus, 258, p. 1593- 
1598, 2 7 janvier 1964. 

Roger Heim et R. Gordon Wasson. — La folie des Kuma. Cahiers du Pacifique , vol. 6, p. 3-27, 1 carte, juin 1964. 

Roger Heim et R. Gordon Wasson. — The madness of the Kuma. Bot. Mus. Leaflets Harv., Cambridge, Mass., vol. 21, 
n° 1, p. 1-36, PI. col. II, 1965. 

Roger Heim. — Les Champignons associés à la folie des Kuma. Étude descriptive et iconographie. Cahiers du 
Pacifique , vol. 7, p. 7-64, 20 PL hors-texte, mars 1965. 

Roger Heim. — Sur un nouveau Bolet utilisé par les Kuma en Nouvelle-Guinée. Beitràge zur Biochemie und Physiologie 
von Naturstoffen. Iena, Gustav Fischer, p. 247-249, 1 fig., 1965. 

Roger Heim. — Le Boletus flammeus. Cahiers du Pacifique , vol. 9, p. 67-68, PL col. I, 1966. 


Source : MNHN, Paris 
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LES PSILOCYBES CÉRULESCENTS 
DE NOUVELLE-GUINÉE 

3 

LE PSILOCTBE KUMAENORUM HEIM 

(PI. frontispice; fig. texte 19) 

C’est donc au cours de notre séjour dans les Western Highlands de Nouvelle-Guinée 
en août-septembre 1963 que nous avons recueilli croissant dans les lieux graminéeux, 
découverts et humides, une petite espèce de Psilocybe à laquelle nous avons réservé le nom 
de Psilocybe Kumaenorum sp. nov. : (diagnose latine in Rev. de Mycol., fasc. 3, 1967). 

Description 

Caractères macroscopiques. 

Échantillons poussant isolément ou connés par deux. 

Chapeau de 5 à 7 mm de diamètre, tout d’abord irrégulièrement galériculé, au sommet 
mamelonné et aigu, mais non papillé, puis aplani et très irrégulier, à marge largement lobée- 
échancrée, souvent assez brutalement, enroulée étroitement au début; d’abord campanulé 
et entièrement brun-noir, puis noirâtre purpuracé au pourtour (K. 65), au milieu crème 
carné (128 C/153 G) ou orange avec parfois une subtile tonalité verdâtre; au sommet du 
mamelon orangé jaune, crème ou ocre clair (K. 157/162), ou verdâtre (± K. 245); sur les 
bords marqué de stries peu profondes, mais nettes, et d’un violet très sombre (K. 544 foncé) ; 
très hygrophane, blanchissant vite (crème), mettant en évidence par la dessiccation de 
petites taches blanchâtres simulant des mèchules. 

Pied atteignant 2,7 cm sur 1,3 mm de large, 2,5 mm à la base qui est légèrement mais 
nettement renflée; tout d’abord blanc et marqué de fins sillons longitudinaux très étroits, 
d’un brun grisâtre argenté au sommet où subsistent de fines reliques d’une cortine blanche, 
soyeuse et subtile; dans le bas : creux, à cortex violacé-roux, extérieurement vert clair (K. 303 C) 
ou gris vert tendant à peine vers le bleu (K. 325); à chair jaune orange (K. 137). 

Lamelles tout d’abord crème, puis ocrées, puis mauve ou mauve orangé pâle 
(K. 109 clair), enfin violettes à reflet pourpre (± K. 105), à marge blanche et le demeurant; 
adnexées. 

Chair brunâtre, à odeur de farine. 

Habitation et répartition géographique. — Dans des lieux prairiaux, humides, autour du 
village de Kondambi, fin août 1963, leg. R. Heim, N G 36 B (type au M N H N P). 

Noms vernaculaires. — En yuwi, koull tourroum (kougltourroum) ( 1 ). (*) 


(*) Il convient de mentionner que les Kuma appliquent le terme de koull tourroum à des champignons très différents 
et qu’il n’est pas certain qu’ils sachent vraiment reconnaître ce petit Psilocybe. 


Source : MNHN, Paris 
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Spores de 5,5-7,6 (— 8,5) X 3,5-4,2 n, obovoïdes-allongées, presque isodiamétriques, 
à contour non polygonal, parfois nettement oboval et entier, plus souvent marqué d’une 
subtile constriction médiane ; à quadruple membrane correspondant à une épaisseur de o,7-0,8 n, 
dont trois téguments très visibles : une exospore claire, mince, absorbant le bleu C4 B, une 
épispore très claire, assez épaisse, une endospore variable d’épaisseur, finalement brun foncé, 
auxquelles s’ajoute la membrane cytoplasmique; à pore germinatif relativement large, de 
1,5-1,8 n de diamètre, faisant hernie convexe; à appendice hilaire cylindracé et proéminent. 



Fig. 19. — Psilocybe Kumaenorum Heim. SP, spores (x 2 000); MSP, une spore relativement grosse montrant 
l’endospore en, l’épispore ep, l’exospore ex, le pore germinatif pg et l’appendice hilaire h (en pb, « points 
brillants », plus réfringents, de l’épispore au voisinage du pore germinatif) ( X 2 000) ; en C, poils cysti- 
diformes (x 1 000, sauf MSP). 

Basides larges de (5 —) 5,5-6,5 n, cylindracées, à quatre stérigmates longs de 5-5,5 n 
et grêles. Sous-hyménium mince, rameux. Arête homomorphe à nombreux poils cheïlocysti- 
diformes relativement très étroits, fusiformes aigus, de 3-4 n de large, rarement plus larges, 
effilés assez brusquement et longuement au sommet légèrement ampullacé. Poils pleuro- 
cystidiformes identiques, mais plus rares. 

Caractères chimiques inconnus. L’espèce renferme très probablement de la psilo- 
cybine, puisque les caractères morphologiques et microscopiques l’apparentent indiscuta¬ 
blement aux Caerulescentes et que la chair tend à verdir ou bleuir. 


CARACTÈRES DISTINCTIFS 

Cette espèce néo-guinéenne prend aisément sa place parmi les Psilocybes hallucino¬ 
gènes, jusqu’ici considérés comme entièrement méso-américains, sauf l’un d’eux propre 
à l’Europe occidentale : Ps. semilanceata. C’est indiscutablement du Psilocybe Wassonii Heim, 
recueilli dans la vallée de Mexico (Tenango del Valle) que le Ps. Kumaenorum se rapproche 
le plus, par ses dimensions, plus petites encore, son port, ses caractères sporaux. A ce dernier 
propos, on peut souligner une fois de plus combien les particularités du volume, du contour, 
de la longueur et de la largeur des spores peuvent servir la détermination des espèces. Le 
Ps. Kumaenorum, malgré ses petites dimensions, n’appartient pas aux « formes mineures 
papillées ou mamelonnées ou umbonées à spore lenticulaire-cordiforme », mais bien aux formes 
« collybioïdes mineures » qui renferment YAztecorum, à grande spore (10,5-15 X 6-8 n), 
non mamelonné, et le Wassonii (= muliercula Sing. et Sm.), à spore assez petite comme 


Source : MNHN, Paris 
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l’espèce de Kondambi (6-7-9 X 3,5-4,5 t -0 et pareillement obovoïde, à chapeau umboné 
et également festonné selon des lobes brutalement indiqués : la remarquable aquarelle 
réalisée par Mme Renée Gyssels, transcrite sur la couverture et la page de titre des Cham¬ 
pignons hallucinogènes du Mexique (1958), traduit bien ces particularités. Ceci dit, notre cham¬ 
pignon de la Wahgi, qui s’ajoute aux deux précédents dans cette même section des Collybioïdes 
mineures , se distingue des autres par sa plus petite taille, du Wassonii par son pied blanchâtre 
et non brunissant-noircissant mais à chair pareillement brun ocre. Il est à noter que les 
spores à contour oboval sont marquées parfois d’une ou de deux constrictions médianes sur 
le profil, surtout dorsiventral. Nous les avons figurées ici bien entendu, notamment sur une 
spore de grandes dimensions (fig. 19, sp, msp, r), ainsi que la succession des autres téguments 
parmi lesquels nous avons renoncé à l’appellation « mésospore » pour adopter celle d ’endo- 
spore correspondant à la membrane que dans notre travail antérieur nous appellions de ce 
premier terme, nous inspirant cette fois d’une nomenclature plus générale, et laissant au 
tégument le plus interne la dénomination de membrane cytoplasmique. 

CULTURE 

Le champignon a poussé en condition artificielle, à partir des spores, sur milieu au 
maltéa gélosé pour donner des cultures floconneuses, cotonneuses, blanc pur, à développement 
très lent, formant des pellicules adhérentes, dans lesquelles on distingue des filaments très 
étroits, presque filiformes, incolores, de 0,6-0,7 n environ de largeur, et des hyphes à peine 
colorées, de 2-5,5 ^ de large, fréquemment cloisonnées, à membrane assez épaisse, irrégulières, 
à contour noduleux, un peu renflé d’un seul côté au niveau des cloisons, peu abondamment 
ramifiées, souvent ampulliformes, se sectionnant fréquemment en cellules cylindriques 
thallosporoïdes aux extrémités arrondies, les boucles paraissant incomplètes. 


LES FORMES TROPICALES 

4 

LE GENRE COPELANDIA BRESADOLA 

(PI. XI, fig. 6; fig. texte 20) 

UNE INTOXICATION DE NATURE PSILOCYBIENNE 

La coupure Copelandia a été proposée par Bresadola ( Hedwigia , 53, p. 51, 1913) pour 
désigner un champignon tropical, très proche des Panaeolus, que cet auteur a confondu 
avec le Panaeolus papilionaceus (Fr. ex Bull.) Quél. qui est une espèce cosmopolite, non 
particulièrement tropicale, fréquente dans les régions tempérées, notamment en Europe 
occidentale. En fait, le champignon que visait Bresadola est une autre espèce, tropicale, 
décrite par Berkeley et Broome parmi les Panaeolus et qui trouve apparemment sa place 
dans un genre nouveau en raison de la présence de cystides à la fois faciales et marginales, 
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et par la nature oxalifère de ces cheilocystides ressemblant à celles des Inocybes à cystides 
vraies. Singer, qui adopte le terme générique Copelandia ( 1 ), mentionne encore comme 
critère distinctif « the discoloration of the context which is reminiscent of that in Psilocybe 
sect. Cyanescentes » et il ajoute : « apparently hallucinogenic », information que mentionne 
en note manuscrite G. Guzman ( 2 ). L’hypothèse de R. Singer a trouvé sa confirmation 
dans l’investigation à laquelle nous a conduit une intoxication du type psychotrope survenue 
en France méridionale, et que nous avons étudiée récemment ( 3 ). 

C’est M. P. Molinari, de Menton, qui nous avait tout d’abord alerté à propos de ce 
sévère empoisonnement collectif offrant des manifestations rappelant celles des Psilocybes 
hallucinogènes du Mexique et qui avait été causé par l’absorption, à l’état cuit, de 
champignons qui se sont développés sur du fumier utilisé pour un semis de gazon dans un 
jardin de Cagnes-sur-Mer (Alpes-Maritimes). La plate-bande où les champignons avaient 
poussé était ensemencée avec la fétuque élevée manade ( Festuca arundinacea clone de 
Vilmorin) et qui produit un gazon vivace, résistant fort bien à la sécheresse propre au 
climat méditerranéen. Le terreau avait été prélevé à partir de couches d’une culture de 
champignons dits de Paris (Psalliota hortensis) réalisée dans la région de Castillon (Alpes- 
Maritimes), et dont le fumier provenait de l’hippodrome de Cagnes-sur-Mer, que 
fréquentent des chevaux originaires de diverses régions du monde. Il avait subi préala¬ 
blement les opérations classiques telles qu’elles se succèdent dans une culture industrielle 
en étagères avec fermentation contrôlée. Après épuisement de couches de cette nature, le 
fumier est livré aux agriculteurs, ce qui a été le cas. 

C’est le 19 août 1965, à 20 h, que Mme J. Vial, de Menton, et ses deux enfants, âgés 
respectivement de 11 et de 14 ans, consommèrent un petit lot de champignons de cette 
espèce (une soixantaine de grammes environ) qu’ils avaient recueillis dans la journée. Leur 
goût était d’ailleurs « délicieux ». 

Nous en avons décrit les symptômes dans la note publiée précédemment : 

« Moins d’un quart d’heure après l’absorption, Mme J. Vial ressentit un malaise 
général accompagné de sensations violentes de vertige et d’ivresse, de bourdonnements 
d’oreilles, puis de troubles visuels mais non auditifs, traduits par l’évanouissement des 
contours des objets environnants. La pupille était très dilatée. Peu à peu les mouvements 
devinrent incontrôlables. La malade s’efforça de se lever pour aller dans la pièce voisine, 
mais n’y parvint qu’en suivant les murs. Une heure après l’ingestion, une sensation 
d’évanouissement apparut par ondes successives, lui donnant l’impression de perdre et de 
reprendre connaissance. Le milieu qui l’entourait vira peu à peu au vert, notamment les 
noirs. Les hallucinations devinrent effrayantes; des têtes de monstres se révélèrent, un 
mur s’ouvrit comme un gouffre; sur les cloisons de la pièce des figures se contortionnèrent; 
la peur s’empara de la patiente alors que les hallucinoses la frappaient par vagues. Des 
personnages humains à têtes d’animaux de couleur verte se succédèrent. Cependant, la 
malade restait lucide, apte à décrire les phénomènes dont elle était le témoin. 

<( Les médecins (Dr. René Gala vielle, de l’Hôpital de Menton, et Dr. Simmoneau, 
interne) procédèrent à un lavage d’estomac, à des perfusions glucosées abondantes, à (*) 


(*) R. Singer. — The Agaricales, p. 515, 1962; Bol. Acad. Nac. de Ciencias, 41, 1959 (i960); Lilloa, 30, p. 124, i960. 
( 2 ) G. Guzman, in Bol. Socied. Bot. de Mexico , n° 24, p. 24, déc. 1959. 

( 8 ) R. Heim, A. Hofmann et H. Tscherter, Comptes rendus , 262, p. 519-523, 24 janvier 1966. 
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l’application de calmants analeptiques. La malade à la suite de ces interventions éprouva 
encore une alternance de sensations d’évanouissement et de lucidité totale. Le lendemain, 
tout était rentré dans l’ordre. Aucune action somatique, notamment cardiaque, n’a été 
notée : ni hypertension, ni hypotension; ni albumine, ni sucre dans les urines. 

« Les troubles ressentis par les deux enfants se manifestèrent également presque immé¬ 
diatement après l’absorption. Ils ont été caractérisés dans ces deux cas par une phase 
d’excitation psycho-motrice très marquée se manifestant par une forte agitation et des 
hallucinations très vives, à caractère parfois comique, parfois terrifiant, puis par une 
somnolence, sans vomissements, ni douleurs abdominales, ni diarrhée. Ici encore, la pupille 
était très dilatée. L’aîné, recroquevillé dans un fauteuil, était incapable de se lever; il 
distinguait les cheveux de ses parents comme verts, et des formes géométriques lui 
apparaissaient sur les murs. Quand l’infirmière levait la main, il voyait celle-ci répéter 
plusieurs fois le mouvement. La cadette, entrée en crise nerveuse, présentait des convulsions 
impressionnantes, et avait perdu conscience. » 

L’étude chimique du champignon, entreprise en collaboration avec A. Hofmann 
et H. Tscherter, a révélé la présence indiscutable, par chromatographie sur papier 
Schleicher et Schüll 2043 b, selon la méthode de Van Urck-Smith, à la fois de psilocybine 
et de tryptophane, selon une teneur de 0,15-0,2 % de la matière sèche pour chacun de ces 
deux corps. Ainsi, l’origine chimique de cette intoxication, du type psilocybien, était acquise. 

Or, ce champignon, très proche des Panaeolus à tel point qu’on peut l’insérer dans ce 
genre, venait confirmer un résultat sur lequel le doute avait pu être émis en raison des 
tentatives infructueuses réalisées par plusieurs auteurs en vue de renouveler une obser¬ 
vation précédente (v. p. 215). 

Dans notre premier volume sur les Champignons hallucinogènes du Mexique (p. 262), 
nous avons en effet mentionné avec Albert Hofmann, en une note additive, la présence 
de la psilocybine dans une souche R P„ isolée d’échantillons sauvages, et cultivée sur 
composts artificiels en conditions septiques, au laboratoire de Cryptogamie du Muséum. 
De 52,5 g secs de ce Panaeolus sphinctrinus Fr., 100 mg de psilocybine avaient été isolés à 
l’état cristallisé. Nous en déduisions que les quelques cas connus provoqués par l’absorption 
involontaire, aux U. S. A. et en Grande-Bretagne, de représentants de ce genre, mani¬ 
festations sur lesquelles nous nous sommes étendu précédemment ( 1 ), ainsi que R. Singer ( 2 ), 
étaient probablement provoquées par l’existence — au moins pour certaines espèces, 
sphinctrinus Fr., subbalteatus Bk. et Br. = venenosus Murr., et dans des circonstances non 
permanentes et encore quelque peu mystérieuses — de psilocybine ou de psilocine. On 
sait aussi que les Indiens n’utilisent pas les Panaeolus dans leurs cérémonies, contrairement 
à l’assertion erronée qui en a été faite autrefois dans certaines publications étrangères. 
L’intoxication de Menton et la mise en évidence de la psilocybine dans les champignons 
coupables venaient confirmer la vraisemblance de nos précédentes déductions, et per¬ 
mettaient de placer les genres Panaeolus et Copelandia à côté des Psilocybe, Stropharia et 
Conocybe comme coupures renfermant des espèces psilocybiennes. 


(*) R. Heim. — Le syndrome narcoticien chez les Champignons à action cérébrale. Histoire de la Médecine , 
VIII, 15 p., 17 fig., sept. 1958. 

R. Heim. — Les Champignons toxiques et hallucinogènes, p. 251, 1963, Boubée édit., Paris. 

( 2 ) R. Singer, in Mycopath. et Mycol. Applic., 9 (4), p. 261, 1958. 
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En effet, les symptômes propres à l’intoxication de Menton rappellent exactement 
les dérèglements provoqués par la psilocybine et la psilocine à la suite de l’ingestion de 
ces composés ou des champignons du Mexique eux-mêmes, et le tableau clinique, tel que 
J. Delay et ses collaborateurs l’ont, les premiers, précisé (in Champ, hall. Mexiq., p. 287- 
310, 1958 [1959]). 

Il n’est pas besoin d’insister sur le fait remarquable que la psilocybine ou la psilocine 
se retrouvent dans cinq genres taxinomiquement apparentés où nous les avons soit signalées, 
soit supposées : Psïlocybe (Caerulescentes , une douzaine d’espèces), Stropharia (cubensis Murr.), 
Conocybe (siligineoides Heim; cyanopus selon Benedict, Brady, Al. H. Smith et V. E. Tyler, 
1962), Panaeolus (sphinctrinus Fr.), enfin Copelandia (cyanescens Berk. et Br.). 

L’exemple s’insère parmi les cas où la composition chimique vient apporter sa sanction 
à une parenté supposée. Ainsi sont confirmées les observations que nous avons aupa¬ 
ravant présentées à ce propos ( 1 ). 


CARACTÈRES DU GENRE COPELANDIA 

Macroscopiquement surtout, les caractères génériques sont essentiellement ceux des 
Panaeolus ( 2 ) : 

Le chapeau est charnu-fragile, coloré, mat, sec, hygrophane, campanulé ou fortement 
convexe, le pied grêle, long et fragile, les lamelles pommelées; le revêtement piléique est 
celluleux, la sporée presque noire, les spores sont citriformes, opaques, à membrane complexe 
et à large pore germinatif. Il faut y ajouter la présence de cystides oxalifères (PI. XIII). 

Jusqu’ici on ne connaissait qu’une espèce de Copelandia, le C. cyanescens (Bk. et Br.) Sing., 
petite forme propre aux climats tropicaux : Amérique Centrale, Floride, Bolivie, 
Brésil, Philippines, Indes néerlandaises (Indonésie). 

Nous l’avons signalée de Madagascar et du Cambodge ( loc. cit., 1966). Il faut y ajouter 
par conséquent, à titre exceptionnel, la France (Alpes-Maritimes). 

En fait, les cultures obtenues au laboratoire à partir d’échantillons du Cambodge et 
de Menton se sont révélées nettement différentes, notamment par la pigmentation. L’un 
de nos élèves, M. G. Ola’h, de Québec, étudie actuellement le genre Copelandia dans ses 
caractères taxinomiques, culturaux et chimiques : nous n’insisterons donc pas ici sur ce 
chapitre, sauf pour remarquer la variabilité de cette espèce. 

R. Singer a donné une excellente description détaillée du Copelandia cyanescens {loc. cit., 
p. 261, 1958) accompagnée de la liste des localités connues où ce champignon a été 
recueilli : Ceylan, Brésil, Bolivie, Floride, Mexique. Il y ajoute quelques indications sur 
la culture en milieu liquide de Czapek avec extrait de levure et de malt, et sur malt-agar, 
pomme de terre dextrosée et milieu de Kauffmann, qui ont conduit à des fructifications 
identiques aux exemplaires sauvages. Le mycélium cultivé sur fumier de cheval fermenté 
a produit également des carpophores. (*) 


(*) R. Heim. — Les critères d’ordre chimique dans l’étude des affinités chez les Macromycètes, Systematics of to-day. 
Uppsala Universitats Arsskrift, 6, p. 54, 1958. 

( 2 ) Singer mentionne ( Agaricales , p. 615) : « pileus and stipe pigmented. » En fait, si cette particularité est exacte 
pour les Copelandia , elle n’est pas constante chez les Panaeolus , genre qui renferme des espèces entièrement blanches, sauf 
les lamelles, même à l’état adulte {Pan. Decaryi Pat., p. ex.). 
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Nous ne reviendrons pas sur les caractères de ce champignon sauf pour émettre l’avis 
que le genre n’est très probablement pas monospécifique si l’on en juge par les différences 
sporales et culturales qui séparent nos diverses récoltes. L’aquarelle jointe à cette étude, 
d’après nos notes, mentionnées lors de la cueillette que nous avons faite de ce champignon 
à Madagascar, près d’Ambodirafiakeli (n° H. 70, 14 novembre 1934), montre déjà quelques 
particularités distinctives : 

— le chapeau, conique puis hémisphérique (± 2 cm de diamètre), nuancé de rosâtre 
tout d’abord, ocré au sommet puis K. 153 C, au pourtour 147, marbré de taches 148, blanc 
sur la marge, bleuit entièrement sitôt après la récolte; 

— le pied, grêle (long de ± 7,5 cm), crème puis 153 C en haut et au milieu, K. 313-319 
vers la base, un peu renflé à l’extrémité inférieure qui est blanche et villeuse, bleuissante, 
est cassant mais à fibres résistantes, et fistuleux; à l’état jeune il est jaune ou roux orangé 
(K. 113) vers le bas au-dessous d’un anneau mince, caduc, blanc, qui peut se montrer en 
effet sur les jeunes exemplaires; 

— les lamelles, ventrues, pâles d’abord, deviennent gris violeté (K. 150) avec l’arète 
plus claire; 

— l’odeur est « fortement spermatique »; 

— ces champignons croissaient sur bouses de vache, dans un ancien tavy; 

— les spores de ces spécimens malgaches mesurent 11,5-13,5 X 7,8-9 X ± 7 1* — 
donc elles sont nettement plus petites que celles mesurées par Singer, venant d’échantillons 
américains—; les cystides oxalifères sont de 40-62 X 14-18-26 ix. 

D’autres spécimens malgaches de Copelandia recueillis à Analamazotra, le 29 novembre 
1934 (n° F. 48), offrent des spores plus courtes et plus étroites : 9,5-9,8 X 6,4-7,6 n en profil 
frontal. 



Fig. 20. — Copelandia cyanescens (Berk. et Br.) Sing. — Spores normales (n) et spores anormales ou doubles 
d’une sporée provenant d’échantillons recueillis à Cagnes-sur-Mer, près de Menton (Alpes-Maritimes). 
En a, apicule hilaire; en p, pore germinatif. (Gr. : x 2 200). 
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Quant aux champignons de Menton, ils révèlent des spores soit normales et simples, 
largement citriformes, de 12-13 X 7,3-9 X 7-7,5 p avec un large pore germinatif de 2,5 à 
2,7 n de large, soit géantes (14,5 X 9,6-13,5 X 13 1*), soit anormales et doubles avec 
en général 2 pores germinatifs, et alors de 9,6-13,5 X 8,6-12 ,u (fig. 20). 

On trouvera dans le travail de M. G. Ola’h d’autres précisions sur ce genre — coupure 
affine aux Panaeolvs à tel point que cette séparation paraît très discutable — et sur les 
diverses récoltes qui en ont été faites. 


LES FORMES NORDIQUES 

(Note ajoutée pendant Vimpression) 

5 

LE PSILOCTBE QUEBECENCIS OLA’H ET HEIM 

Nous mentionnerons simplement ici la découverte d’une nouvelle espèce de Psilocybe 
hallucinogène dans le comté de Québec en 1966 (G. Ola’h et R. Heim, Comptes rendus , 264, 
p. 1601, 13 mars 1967). M. Ola’h publiera ultérieurememt une étude détaillée de ce 
champignon à psilocybine et psilocine, seule forme de cette nature recueillie jusqu’ici 
au Canada. 


Source : MNHN, Paris 
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LES LYCOPERDONS NARCOTIQUES 

DES MIXTÈQUES 


par Roger Heim et R. G. Wasson (*) 


En juillet 1960, l’un de nous (R. G. W.), accompagné de l’ethnologue Robert Ravicz, 
avait entrepris un voyage dans la Mixteca, partie occidentale de l’Etat d’Oaxaca, au Mexique 
méridional, afin de rechercher les vraisemblables survivances du culte des champignons 
sacrés en cette région qui fut l’un des plus importants territoires où s’épanouirent les grandes 
civilisations du Mexique à l’époque précortésienne. Un travail de R. Ravicz ( 2 ) établit 
les comparaisons entre les rites découverts par les deux ethnologues américains, dans la 
région de Juxtlahuaca, dite basse Mixteca, vers 1 500 mètres d’altitude, qui confine à la 
Mixteca baja et à la Mixteca alta. L’usage du Psilocybe mexicana, que nous avons reconnu des 
environs de cette localité, notamment de Agua Frîa près de San Pedro Chayuko, a été 
ainsi confirmé dans le pays mixtèque. C’est encore dans la petite ville de Juxtlahuaca que 
la rencontre d’un Indien, bon observateur, nommé Agapito, orienta en outre les inves¬ 
tigations selon une direction précise et nouvelle. Ce marchand ambulant fit état de l’existence, 
dans une autre partie, plus centrale et plus élevée, de la Mixteca, au sud de Tlaxiaco, d’un 
champignon tout différent, mais doué également d’un pouvoir divinatoire, qui croît depuis 
la fin de juillet jusqu’aux derniers jours du mois d’août, et dont les effets se conservent 
pareillement pendant deux ou trois mois dans les échantillons desséchés. L’absorption d’un 
ou de deux spécimens suffirait, d’après cette relation, pour provoquer les manifestations 
recherchées, et cette ingestion doit se faire après le sommeil de la nuit, au petit matin. Au 
bout d’une demi-heure, selon Agapito, l’expérimentateur dans son demi-sommeil entend 
des voix à conditions de fermer les yeux. La surprise est telle que l’on cherche autour de 
soi d’où de semblables échos pourraient provenir. Les voix persistent quelque demi-heure, 


(*) La note ci-après développe quelque peu celle que nous avons publiée précédemment dans les comptes rendus 
de l’Académie des Sciences au retour de notre expédition dans la Mixteca : Roger Heim et R. G. Wasson. — Une 
investigation sur les champignons sacrés des Mixtèques, Comptes rendus, 254, p. 788, 29 janvier 1962. 

( s ) R. Ravicz, An. del J. N. A. H., Mexico, 13, p. 173, i960. 
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et répondent aux questions qu’on leur pose. Si ces premières indications méritaient donc 
d’être rapprochées des effets produits par les Psilocybes au pouvoir psychotrope, les propos 
d’AGAPiTO laissaient supposer que le champignon mixtèque, ses usages, les circonstances 
qui entourent son utilisation, étaient notablement différents de ceux auxquels jusqu’ici nous 
avions eu à faire. 

Dans les premiers jours d’août 1961, accompagnés de Robert Ravicz, nous arrivions 
au village mixtèque de San Miguel Progreso, précédemment San Miguel Chicahuaxtla, 

et autrefois San Miguel Siete Rios, où Agapito possédait 
deux petites cases dont l’une nous abrita. Les habitations 
de ce hameau, peuplé de purs Mixtèques, à 2 200 mètres 
d’altitude environ, sont construites en troncs d’arbres et 
dispersées sur un terrain accidenté, exposées à un grandiose 
panorama, sur la pente inférieure d’une colline boisée, 
couverte surtout de pins, de chênes et quelques autres 
feuillus, tout près de la route qui va de Tlaxiaco au village 
triqui de Chicahuaxtla, situé à huit kilomètres de San Miguel 
dans la direction du Pacifique. 




Fig. 21. — Lycoperdons narcotiques des Mixtèques. En A, Lyeopcrdon 
cruciatum Rostk. (= L. marginatum Vitt.) (Gi’i sawa) et en B, 
Lycoperdon Mixtecorum Heim (Gi’i wa) à l’état frais (Gr. : 4/3) 
quelque peu schématisés. 

En C, coupe longitudinale-médiane à travers un carpophore de 
Lyc. mixtecorum à l’état sec, montrant l’exoperidium ex, l’endo- 
peridium en, la gleba g, la base stérile s et son enveloppe e, l’oper¬ 
cule 0, le pied p (Gr. : 2). 



Nous eûmes la bonne fortune de recueillir avec notre 
hôte, sur la terre, dans la forêt clairsemée et les pâtures 
voisines, au milieu des herbes, les deux petites espèces 
(2 à 3 cm de diamètre) utilisées selon les dires d’AGAPiTO, 
toutes deux sessiles, appartenant au genre Lycoperdon. 

L’une d’elles, appelée en mixtèque gi’i wa, c’est-à-dire 
hongo de primera, ou champignon de premier ordre, nous 
a paru mériter d’être décrite comme espèce nouvelle, sous le nom de Lycoperdon mixte¬ 
corum Heim. 

L’autre espèce, gi’i sawa, ou hongo de medio, ou champignon de seconde qualité, appartient 
à l’espèce Lycoperdon marginatum Vitt., propre aux régions tempérées d’Europe et d’Amérique, 
à laquelle est attachée d’ailleurs une synonymie abondante. 

Nous donnerons ici les descriptions détaillées de ces deux champignons au pouvoir 
réputé narcotique. 
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LTCOPERDON MIXTECORUM Heim 
(fig. texte 21 B, 21 C, 22) 

('Comptes rendus , 254, p. 789, 29 janvier 1962; Rev. de Myc., XXXI, 2, p. 156, 1966) 


Réceptacle de 2 à 3 cm (frais : ± 2,5 cm, sec. : ± 2 cm) de diamètre, subglobuleux, 
un peu aplati, s’amincissant brusquement à la base en un bref pédoncule de 3-4 mm de haut 
sur 2 mm de large environ. Exopéridium à revêtement non échinulé, mais densément carrelé- 
pustuliforme (« comme un pavage fait de pierres bombées, comme une écorce régulièrement 
tourmentée »), à éléments bombés, de 1/3 à 1 mm environ de diamètre à l’état sec; cassant, 
de couleur beige clair. Endopéridium soyeux, papyracé, lisse, plus clair (paille) à l’état sec 
que l’exopéridium. Enveloppe péridiale de la partie stérile et du pied d’un ocre brunâtre mêlé 




S, basidiospores, montrant la succession des téguments ; p, périspore subsistant à la fois en tubercules 
et en éléments irréguliers et variables provenant de ceux-ci (en tp, tubercules vus en plan); ex, exospore; 
ep, épispore constituant la membrane la plus épaisse, la plus colorée, la plus apparente, circonscrivant le 
volume sporal inaltérable; me, mesospore, épaisse et non pigmentée; en endospore pigmentée en gris un 
peu orangé, et d’épaisseur non rigoureusement égale; ap, apicule. Gross. : i 500. 

C, filaments de capillitium (en e, encoches sur certains filaments à contour irrégulièrement sinueux- 
noduleux). (Gr. : 1.000). 


d’orangé, ridée, couverte d’un très fin et diffus chevelu blanchâtre à la base, parsemé de 
petits sphérules blanchâtres. Opercule déchiré, non individualisé. Gleba lâchement cotonneuse, 
d’un fauve grisâtre à peine violeté (nettement plus violette que celle du marginatum ), à 
filaments de capillitium étroits, de 2 à 6 n, irréguliers, de largeur inégale quoiqu’à contour 
continu. Base stérile peu développée, jaune citrin suborangé, à cellules relativement grandes 
(2-3 mm) et quelque peu orientées radialement, allongées et plus étroites dans le pied (voir fig.) 
Spores sphériques, de 7,8-iOn ornements inclus (5,9-7 ,7 n ornements exclus), remarqua¬ 
blement muriquées-ailées, enveloppées d’un réseau à mailles incomplètes et très inégales très 
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pâles, à 5 membranes dont une périspore épaisse et caduque occupée en grande partie par 
des tubercules spiniformes obtus-aculéolés-digitéolés à terminaison plate, d’origine exospo- 
rique complétant les portions de réticulum. Sporée brun fauve à très subtile tonalité violâtre. 

Sur la terre, dans la forêt clairsemée et les pâtures, au milieu des herbes, San Miguel 
Progreso, début août, 1961 (N° 815 e ). 


LYCOPERDON MARGINATUM Vitt. 

(fig. texte 21 A) 

Synonymes : L. papillatum sensu Hollos, cruciatum Rostk., separans Peck, calvescens Berk. 
et Curt. 

Cette espèce de 2 à 3 cm de diamètre, subglobuleuse, un peu aplatie, est caractérisée 
d’abord par son exopèridium aisément séparable en plaques, couvert d’aiguillons pyramidaux 
qui forment parfois un carrelage continu atteignant 1-1,5 mm de hauteur à l’état sec; ces 
éléments, qui se montrent toujours plus ou moins contigus vers la partie moyenne du pileus, 
sont marqués individuellement sur le sec de quelques arêtes obliques (4-6) qui peuvent 
même se grouper en faisceaux d’arcs-boutants, ceux-ci libres, sauf en leur point sommital 
de conjonction. L ’endopéridium, brun ocre, est subtilement farineux. Les spores, petites, 
sphériques, de 3,6 à 5 n de diamètre, probablement à 4 téguments, à appendice étroit de 
2,2 n de long, persistant le plus souvent, apparaissent lisses sous un objectif à sec ou même 
à immersion ordinaire, mais semblent en vérité délicatement marquées de filiformes verrues 
d’un demi n de hauteur incluses dans une étroite périspore. La gleba, légère, finement 
laineuse-cotonneuse, est de teinte ocre beige, composée d’un capillitium à filaments irré¬ 
guliers, noduleux, variqueux, relativement étroits en général, 2 à 4 n, renflés çà et là (5-15 n), 
et parfois accompagnés de corps grossièrement sacciformes, ou globuleux, ou utriformes, 
atteignant 30 à 50 n de longueur ou de diamètre, à membrane assez épaisse et réfringente, 
de même nature que le capillitum, et rappelant quelque peu les pseudobasides que l’un de 
nous a décrites chez les Podaxon ( 1 ) ; la base stérile, étroite, à cellules de dimensions moyennes, 
est subconcolore à la gléba. Cette espèce est encore caractérisée sur le sec par sa forte odeur 
excrémenteuse. 

Les essais d’absorption auxquels se livrèrent trois des participants conduisirent à des 
résultats contradictoires. A deux reprises, l’un de nous (R. G. W.) n’éprouva aucun effet 
dans les conditions requises. Par contre, Agapito déclara : » Me dormi hora o hora y media, 
y me hablô entonces. Dijo que iba a enfermarme, pero que iba a sanar » ( 2 ). (Cette scène, 
reconstituée, a été filmée sur place, avec l’opérateur Pierre Ancrenaz au cours de notre 
séjour près du village de San Miguel Progreso, pour notre film sur les champignons hallu¬ 
cinogènes du Mexique, en couleurs et en 35 mm). 

Cependant, d’autres habitants de San Miguel nous ont bien confirmé l’usage de ces 
espèces, mais il n’apparaît pas clairement qu’ils acceptent tous de les considérer comme 
des agents divinatoires ou oniriques. C’est plutôt en raison de prétendus effets curatifs qu’ils (*) 


(*) Roger Heim, Comptes rendus , 194, p. 1182, 1932. 

( a ) Littéralement : «J’ai dormi une heure ou une heure et demi et ensuite j’ai parlé à moi-même. Je disais que 
j’allais être malade, mais que je guérirais». 
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les apprécient. D’autre part, ils ignorent dans cette région l’usage des teonanâcatl utilisés 
chez d’autres peuples d’indiens et même, comme nous l’avons signalé plus haut, dans la 
partie occidentale de la Mixteca. Nous pensons toutefois que le culte des champignons 
sacrés, propres aux Psilocybes véritablement hallucinogènes, a pu se prolonger dans une 
contrée de haute altitude où ceux-ci n’existaient pas et où des espèces remplaçantes, mais 
peut-être purement rituelles, ont pu jouer un rôle similaire, mais factice. 

L’intérêt des Lycoperdons en médecine ou en sorcellerie indigènes n’est d’ailleurs pas 
un exemple exceptionnel, même pour les régions méso-américaines. L’un de nous (R. H.), 
accompagné de R. Cailleux, a recueilli le 10 août 1961 au cours d’une expédition ulté¬ 
rieure dans le pays totonaque, à l’est de la province mexicaine de Hidalgo, dans la région 
accidentée de Pahuatlân et de Xolatla, au nord-est de Tulancingo, le Bovista lilacina (Berk. 
et Mont.) (= C. cyathiformis (Bosc)) utilisé ici sous le nom de hongo de calaveras (*) dans 
le but d’arrêter les hémorragies par cicatrisation — ce qui s’explique parfaitement par 
la nature éminemment cotonneuse de la gleba —, de même qu’il a enregistré cet usage, 
à partir de ce champignon à affinités pantropicales, en République Centrafricaine (Oubangui 
Chari). 

Cependant, l’intérêt des Lycoperdons, et d’une façon plus générale, des Gastéromycètes 
secs, semble susceptible de s’intégrer par plusieurs exemples parmi les champignons utilisés 
en magie ou à des fins hallucinatoires. 

On trouve un indice d’un tel pouvoir dans la bibliographie. 

En effet, à propos du genre Calvatia, W. C. Coker et J. N. Couch, dans The Gastero- 
mycetes (Chapel Hill, 1928), signalent (p. 59) que Porcher ( Resources of Southern Fields 
and Forests, 2 e éd., p. 699, 1869) mentionne ainsi qu’il suit une note de H. W. Ravenel : 

“ It has been mentioned by medical writers that the spores of the puffballs hâve narcotic 
properties, and it is an anaesthetic agent, acting somewhat like chloroform when inhaled, 
but I hâve never experienced any effects of the kind from its use as a vegetable. However, 
Dr. Harry Hammond, of Beech Island, S. C., writes to me, ‘since writing to you, I and 
a number of others hâve made several meals on Lycofierdon, and I think I hâve discovered 
in myself well marked évidences of a narcotic influence — and two other experimenters 
hâve described similar sensations to me. I recollect also to hâve hcard from Mr. Mahan 
that a friend of his, a physician in Georgia, had been seriously affected in this way by too 
large a meal on Lycoperdon. 

Par contre, il est assez étonnant que le R. P. J. M. Bauchet, de Montréal, dans un 
curieux article sur les propriétés curatives des champignons et notamment des poudres 
de ceux-ci ( 2 ) — note livrant des observations d’ailleurs à notre avis fortement sujettes 
à caution — signale le Lycoperdon piriforme comme susceptible d’être utilisé pour arrêter ou 
prévenir l’envie de dormir. Il est vrai qu’il ajoute : « Cet effet peut durer deux heures et 
même amener une légère insomnie (2). » D’autre part, le même auteur signale qu’une 
petite quantité de spores d ’Amanita muscaria « procure une grande lucidité d’esprit, suivie 
d’une période favorisant un bon sommeil, pendant lequel il se produit facilement des rêves 
assez colorés ». 


(') «Champignon tête de mort». 

( 2 ) R. P. J. M. Bauchet. — Expériences sur les propriétés curatives des Champignons (Bull. Soc. Myc. France, 
77, p. 361, 1961. 
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CHAPITRE V 


EXPÉRIENCES NOUVELLES 
D’INGESTION DES PSILOCYBES 
HALLUCINOGÈNES 


par Roger Heim et Pierre Thévenard 


Nous avons introduit dans notre film sonore en couleurs, de 35 mm, dont la version 
originale dure 2 h 20, plusieurs expériences réalisées avec des personnes qui ont bien voulu 
se prêter à de tels essais. De l’ensemble, très varié et très riche, des séquences propres aux 
séances correspondantes, puis aux discussions échangées avec nous par chaque expérimen¬ 
tateur après ses essais avec les champignons hallucinogènes, et qui furent enregistrées, nous 
avons extrait ici quelques analyses, quelques phrases caractéristiques prononcées par chacun 
d’eux, quelques commentaires enfin et même quelques dessins, que nous aurions pu nota¬ 
blement développer, et qui s’ajouteront simplement à la multitude des relations que de 
nombreux psychiatres ou physiologistes ont publiées. L’un de nous a livré d’ailleurs l’analyse 
détaillée des ouvrages de Anne-Marie Quétin — thèse remarquable de médecine soutenue 
brillamment par cette collaboratrice du professeur Jean Delay (*) — et d’autre part 
de René Robert sur les effets de la psilocybine chez les peintres ( 2 ). 


EXPÉRIENCES PARISIENNES 


Mlle MICHAUX 

Mlle Michaux est dessinatrice publicitaire. Pour la seconde fois, elle vient d’absorber 
il y a une demi-heure quelques champignons hallucinogènes. Alors qu’au cours de la 
première expérience elle a présenté des hallucinoses colorées habituelles, aujourd’hui, 


(*) Anne-Marie Quétin. — La Psilocybine en psychiatrie clinique et expérimentale. Fac. Méd. Paris, Thèse 
doct. méd., Paris, i960. 

Roger Heim. — La Psilocybine en psychiatrie, et au-delà. A propos de la thèse de Mlle Anne-Marie Quétin. 
(Rev. de Mycol ., XXVI, p. 42-60, 1961). 

( 2 ) René Robert. — Contribution à l’étude des manifestations neuro-psychiques induites par la psilocybine 
chez le sujet normal. A propos de 35 protocoles réalisés chez les peintres. Thèse doct. méd., Paris, 1962. 

Roger Heim. — La Psilocybine chez les peintres (Rev. de Mycol., XXVII, p. 97-102, 1962). 
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après quelques visions très fugaces, elle nous annonce qu’elle éprouve le désir de dessiner, 
et seulement de dessiner, non de peindre — elle refuse même d’utiliser les couleurs qu’on 
lui propose. 

Écoutons donc sa propre interprétation des faits. Elle a conscience de son état « second » 
et craint de donner l’impression de jouer. Mais le tableau est dominé par la nouvelle 
conscience qu’elle prend d’elle-même peu à peu, car elle admire son dessin, et elle l’affirme : 
« Merveilleux de simplicité. Pas un trait de trop. Rien à ajouter. » Remarquons le paradoxe, 
la contradiction dans les mots. Elle affirme : « J’insiste, mais j’introduis les détails... 
Oui, je fouille les détails. Et cependant j’ai horreur des détails... Simple et complet... Joli 
et monstrueux. » 



Fig. 23. — La jeune maman, par Mlle Michaux, 

aquarelle peinte par elle quelques mois avant sa première expérience avec les champignons hallucinogènes. 

On sait que chez tous les peintres soumis à l’action de la psilocybine, on ne peut déceler 
de rapport entre ce qu’ils peignent et ce qu’ils voient; ils sont incapables de livrer une repro¬ 
duction fidèle, voire approximative, de ce qu’ils découvrent à travers la psilocybine. Chez 
Mlle Michaux qui, nous le répétons, n’éprouve alors aucune vision, mais est en proie à 
une « inspiration » tout à fait nouvelle, ce sont des dessins tous différents de son style habituel 


Source : MNHN, Paris 
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(fig. 28) qui vont naître. Voici un portrait, réalisé 2 jours après l’expérience (fig. 29, a) : on y 
retrouve sa propre caricature, mais sans qu’elle y pense. Comme dans un rêve, un vrai rêve, 
inconsciemment, sa propre silhouette s’est imposée. Tous les graphismes à personnages qu’elle 



Fio. 24. — Le Nénuphar. Dessin stylisé mais tout près du graphisme « normal », réalisé par Mlle Michaux 

sous l’action des champignons hallucinogènes. 



Fig. 25. — Les Papillons surplombant la fleur du Nénuphar, dessin réalisé par Mlle Michaux 

pendant son expérience avec les champignons. 


Source : MNHN, Paris 
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nous présente seront marqués de cette empreinte schématisée, un peu géométrique, linéaire, 
mais spirituellement caricaturale, qui ne livre qu’une parenté à peine perceptible avec ses dessins 
habituels, ceux-ci charmants, classiques, un peu mièvres. Puis, nous voici devant une bête, 
marquée par l’obsession du végétal qui s’introduit dans ce schéma animal, monstrueux 
bien sûr (fig. 27). Monstrueux plus encore dans cet oiseau-fleur où la silhouette du héron se 
prolonge par une tige feuillée, qui rappellerait peut-être certains dessins de fous, mais qui 
n’est pas sans élégance (fig. 26). La figuration de la religieuse nous entraîne plus loin. La 
succession des traits, non figurée ici, correspond à l’ordre logique dans lequel Mlle Michaux 
les a réalisés en finissant par un croquis de nonne qui n’est pas sans talentffig. 28 a). L’intérêt 
s’accroît ici. Voici, hérissant les bords de sa « cravate », des dents aiguës de mante ... 
religieuse, elle aussi. L’obsession mnémotechnique et la réminiscence expliquent la création, 
selon une liaison factice, mais cette création est curieuse. Elle est sans doute inconsciente, mais 
elle est explicative, lumineusement compréhensible. Nous sommes loin de l’abstrait, et 
peut-être tout près de l’origine totémique de la magie. 



Fig. 26. — Les Châtaignes — de facture rappelant celle du Nénuphar — et le fameux « Oiseau-fleur » 
particulièrement remarquable, dessins réalisés par Mlle Michaux sous l’action des champignons 
hallucinogènes. 

Elle dit : « Très joli, mon nénuphar ! C’est un dessin intelligent. » L’opinion se défend : 
ni stylisé, ni interprété. Avec la châtaigne, ce sont les deux seuls dessins figuratifs, classiques, 
académiques. « Pas un trait qui ne soit significatif. » Mlle Michaux a conclu : « Je suis 
inspirée. J’ai eu du génie pendant 3 heures. » C’est trop. Elle est devenue simple — mais 
remarquable — sujet d’expérience soumis pendant 3 heures aux effets des champignons 
sacrés. Bref, elle nous offre quelques tableaux meublés d’impulsions graphiques, sans vision 
réelle, sans copie, et qui, contrairement à beaucoup d’autres cas, n’aboutissent pas à une 


Source : MNHN, Paris 
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destruction mais à une création artistique. Autrement dit, c’est un cas bénéfique, esthé¬ 
tiquement bénéfique. Mais il est construit sur l’anormal, sur la satisfaction profonde et le 
contentement du moi, le dédoublement, l’interruption dans la continuité de la pensée. 




Fig. 27. — Oiseau composite, à dominance « Poule ». Dessin de Mlle Michaux sous l’action des 
champignons hallucinogènes. 

A droite : détail de la queue végétale de la poule. 


Quand nous avons demandé à Mlle Michaux, longtemps après ses expériences, si 
celles-ci avaient laissé une marque en elle, bref, si elle se sentait pareille à ce qu’elle fut avant, 
elle nous a répondu avec vivacité : « Tout d’abord, mes dessins ne sont plus les mêmes. 
Mon style est modifié. Il garde la marque des effets de l’expérience. Mieux encore, je ne 
suis plus la même. Mon pouvoir de prédiction s’est exacerbé, une sorte de vision intuitive 
de certains faits s’est imposée; j’ai acquis une lucidité prévisionnelle de certaines réalités 



Fio. 28. — La Religieuse, dessinée par Mlle Michaux sous l’action des champignons hallucinogènes. 
A droite : (b) détail qui naît de l’association d’idée avec la Mante. 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 29. — Ensemble de dessins exécutés par Mlle J^ghaux 48 heures après sa deuxième absorption 

de champignons hallucinogènes (Stropharia cubensis). 


Source : MNHN, Paris 
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que j’eusse été auparavant incapable de suspecter. » Pouvoir de transmission de pensée? 
Aptitude divinatoire? Nous ne pénétrerons pas dans ce domaine ni ne citerons par le 
détail des constatations qui lui font brusquement prendre le téléphone, par exemple, parce 
qu’elle est saisie soudainement de la certitude que sa mère est en un endroit précis, où celle-ci 
se rend rarement mais où elle se trouve effectivement, toute surprise de s’y voir appelée... 



Fig. 30. — A gauche : « Le Page », dessin réalisé par Mlle Michaux 48 heures après sa dernière expérience. 
A droite : détail du « Chat » qui domine la coiffe du personnage. 


M. ESNAULT 

M. Esnault s’est fort bien prêté à plusieurs expériences. Tout d’abord, il a présenté 
quelques nausées, des sueurs abondantes. Mais cela ne l’a pas empêché de poursuivre les 
essais. Alors, il n’éprouve aucune appréhension, aucune inquiétude durant l’expérience. 
Cependant, sa sensibilité est exacerbée : «J’ai l’impression d’appartenir à un monde étrange. » 
Lors de la troisième séance, une petite stimulation cérébrale entraîne des associations verbales. 
En même temps, il trace une série de dessins qu’il essaie de définir lui-même le plus souvent. 
Pour tout dire, il a été un sujet excellent. En premier lieu, il a parfaitement toléré la 
lumière. Sous l’action des champignons, le rythme de son écriture se modifie, se désarticule. Il 
contemple chaque mot, s’arrête, regarde avec une satisfaction naïve les lettres un peu incer¬ 
taines qu’il vient de tracer; indiscutablement il se plaît. Il s’admire. Mais quelle différence 
avec la sûreté de son écriture, en dehors de l’expérience, quand il se retrouve un homme 
comme les autres. Il n’a jamais dessiné jusqu’ici dans un but artistique, il n’avait aucun 
penchant pour la peinture, et c’est à la faveur de l’absorption des champignons qu’il fera 
son initiation. Mais le voici dans l’euphorie. Il prend contact avec le graphisme. Il essaie 
de dessiner. Il en sortira un oiseau de proie stylisé, avec ses griffes — déjà. Il trace les vagues 
de l’océan, il schématise dans une double ligne le zigzag de la foudre; en deux traits il repré¬ 
sente le tombeau de l’empereur — réminiscence des Invalides — puis la charmeuse de 
serpents, gorgone aveugle, nous dit-il, dans une double réminiscence. Il a suivi la voie vers 
laquelle son inconscient l’a poussé. 
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Lors de la cinquième séance, il s’attache à la spirale jusqu’à atteindre l’entonnoir qui 
devient une obsession, une obsession qui rappelle ce que dans sa troisième expérience il 
a nommé le maelstrom. En passant, un hommage au douanier Rousseau. Mais il exprime 
le besoin de peindre, ce qu’il n’avait jamais fait de sa vie. On lui donnera donc des couleurs. 
Il en manifeste son contentement, puis il gribouille, avec hésitation. Ce seront des signes 
héraldiques, jusqu’au typha des Égyptiens. Puis une silhouette de coq dont les ergots et le 
mouvement ne sont pas traités sans talent. 



Fig. 31. — Coq de gauche du « Combat de coqs » dessiné par M. Esnault sur les murs de son 
appartement un mois après sa dernière et sixième expérience. 

A droite : détail des pattes « armées » du coq précédent. 


Mais c’est après, un mois plus tard, que nous aurons le loisir de conclure. M. Esnault, 
en dehors de toute absorption, tirera de son expérimentation une acquisition étonnante. 
Elle lui a donné l’occasion de devenir un vrai dessinateur, peut-être un artiste. En état 
normal de veille, sans influence immédiate de la drogue, il a réalisé, en effet, par une sorte de 
pulsion née de son absorption ancienne, hors de toute influence directe de même nature, 
un combat de coqs sur le mur de son appartement. Ne serait-ce pas par le jeu du subconscient 
qui, parti du coq esquissé dans une précédente expérience, le conduit à poursuivre son essai ? 
Les griffes le mènent peu à peu à cette main dont nous allons découvrir qu’elle est celle du 
Christ. Elle s’insère sur la cloison en une fresque remarquable. Dans cette image de Jésus, 
le bassin apparaît selon des lignes curieusement féminines, l’envolée du bras, le mouvement 
de la tête sont dignes d’éloges. C’est le Christ d’un artiste (fig. 31 et 32). 

Et maintenant, Adam et Ève, une Ève dont une main, curieusement, a disparu. Ni 
l’un ni l’autre n’ont de tête. Et à eux deux, ils réunissent une seule main, la main gauche 
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d’Ève, dont on peut remarquer la facture. Et si nous reprenons la main de la troisième expé¬ 
rience, quel progrès accompli ! Ce qui est également remarquable dans le cas de M. Esnault, 
c’est qu’il affirme, lui aussi, que ses dessins — qu’il sait et qu’il voit incomplets — doivent 
cependant demeurer tels. 



Fig. 32. — Au milieu : Le Christ, en croix sur un arbre, dessin de M. Esnault, exécuté un mois après 
la dernière et sixième absorption de champignons hallucinogènes obtenus en culture au Laboratoire 
de Cryptogamie du Muséum, à la suite d’une véritable pulsion qui le porta à dessiner sur les murs de 
son appartement, alors qu’il n’avait jamais tenu un crayon avant ses expériences. 

A gauche : détail de la tête du Christ. 

A droite : détail de la main du Christ, enclouée. 

Ce n’est pas seulement la réminiscence des souvenirs par l’intervention des corps actifs 
contenus dans les champignons, c’est l’acquisition progressive d’un talent. Vous nous direz : 
passagère. Oui, mais qu’importe : c’est déjà un commencement. 


MAITRE BREITLING 

A l’inverse de tous les autres sujets observés dans cette série, Maître Breitling réagira 
dans le sens dysphorique et non pas euphorique, dans l’angoisse, la peur, et non pas la 
satisfaction. 

Ce n’est plus l’impuissance à dessiner ce qu’il voit, mais celle de décrire, avec la précision 
qu’il souhaiterait, le spectacle révélé à ses yeux. Des mots souvent inadaptés aux images, 
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mais des mots parfois choisis, des termes dont la brutalité est exclue : « une pièce de bois 
précieux, et bizarre, et chinoise » ; « le chapeau d’un vaisseau » ; « une tête de chouette 
à facettes ». Tout à l’heure, ce sera « l’ogive du crâne ». 

Mais voici apparaître l’animal mythologique et apocalyptique qui devient l’essentiel 
personnage, ouvrant déjà le dialogue : le dragon. 



Fig. 33. — Reconstitution de la tête du dragon telle que l'expérimentateur, Maître Breitling, s’est efforcé 
de la décrire dans son dialogue avec le monstre sous l’action des Psilocybes hallucinogènes. 

Maître Breitling nous dit : « J’analyse », comme Mlle Michaux nous disait : «Je 
peins le détail.» En vérité, il va s’efforcer de décrire, mais il est incapable d’aller jusqu’au 
bout de son désir, une force inhibitrice le freine constamment dans cet effort suggestif. 
D’ailleurs, le rire le saisit, de temps à autre, un rire d’inquiétude, un rire nerveux, fugitif, 
saccadé. 

Les « crocs » et les « chevrons » de la bête apocalyptique le fascinent. Il s’efforce d’en 
donner une description, ou de leur appliquer des comparaisons qui se révèlent impuissantes : 
« le dragon qui tient le milieu entre l’aigle et le lion ». Parfois, une réminiscence perce au 
travers de l’impuissance du langage : la tapisserie d’Angers. L’angoisse s’affirme dans cette 
sorte de cauchemar; le duo se poursuit avec la bête de l’Apocalypse, dans le tourment, dans 
la vision des grimaces du monstre. Tout y apparaît ricanement et menaces. « Le boa de 
plumes », réminiscence encore, peut-être celle du serpent à plumes des Indiens, peut-être 
celle de l’art aztèque (*). 

Le dialogue entre Maître Breitling et le dragon s’exacerbe. «Tu m’embêtes»; «j’ai 
bien le droit de te regarder », « laisse-moi analyser ». L’expérimentateur répète qu’il va 
essayer de le décrire avec précision. Il est fasciné par les crocs d’ivoire de la bête, par les 
« chevrons » qui se suivent. Il s’efforce de définir « les angles des glucilles », « ce chevron 
jaune qui a une bordure rouge ». Mais la bête « le rend mal à l’aise ». Il a peur. Il ne parvient 


(*) L’un de nous (R.H.) a émis l’hypothèse que l’art aztèque avait pu tirer son inspiration des hallucinoses 
apparues aux Indiens sous l’influence des Teonanâcatl {Le Figaro littéraire , 4 août 1962). 
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pas à décrire ce croc. Alors il s’adresse à son crâne qu’il essaie de caractériser, avec son volume 
en « ogive ». Sur la bête apparaissent de multiples yeux qui le regardent. « Méchante bête » ; 
« sale bête » aux horribles grimaces. 

« Le dragon se fond comme une fumée ». Il est remplacé par une tête d’oiseau dont 
l’œil agressif le fixe; sa paupière est douce, sa pupille a un éclair doré. «Je descends dans 
son iris : j’y vois une autre tête, amusante et débonnaire, grotesque. » 

Ayant demandé à Maître Breitling si cette expérience avait laissé en lui quelque trace, 
il m’a répondu : « Aucune ». Puis, après un moment de réflexion : « Si, pourtant, il en est 
une. Auparavant, je ne rêvais qu’en noir. Il m’arrive maintenant de rêver en couleurs. » 



Fig. 34. — La double tête d’oiseau de proie vue par Maître Breitling sous l’influence des leonanâcatl. 
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CHAPITRE VI 


CONCLUSIONS 

par Roger HEIM 


I. — ÉTUDES MORPHOGÉNÉTIQUES 


Les documents apportés par les textes de ce second volume des Archives mettent en 
exergue des résultats divers dont on trouvera dans le présent mémoire le détail. Nous 
pouvons en réunir, les résumant dans ce dernier chapitre, les déductions essentielles 
d’ordre biologique : 

Les multiples essais réalisés au laboratoire avec Roger Cailleux durant plusieurs 
années ont établi les faits et les données suivants : 

i° L’étude du développement en culture des espèces de Psilocybes hallucinogènes, 
dans les conditions de température, de lumière et de degré hygrométrique à peu près 
constantes, ont conduit à confirmer l’intérêt que de telles investigations présentent dans 
l’interprétation plus précise des entités spécifiques et microspécifiques. 

A partir d’une espèce bien caractérisée dans la Nature, où elle se présente avec des 
particularités physionomiques et microscopiques constantes, il peut arriver (Psilocybe 
mexicana) que la culture produise, pour certaines récoltes, des carpophores de morphologie 
distincte — maintenue dans les générations suivantes —, à la fois différente de celle des 
autres obtentions en laboratoire et des exemplaires sauvages dont ils sont issus; autrement 
dit, l’épreuve culturale peut conduire à des ségrégations acquises, dans les mêmes conditions 
expérimentales. 

La conduite de la production de tels réceptacles d’une espèce ainsi mise en culture 
peut permettre d’apporter à la signalisation du champignon sauvage, donc de l’espèce, 
des particularités que l’étude même approfondie de celle-ci dans son milieu naturel ne 
saurait révéler : la culture artificielle fait surgir des indices nouveaux qui peuvent éclairer 
l’origine précise et la position exacte du taxum. Le cas du Ps. mixaeensis révèle un exemple 
de cet enrichissement du capital physionomique de l’espèce, mettant en évidence des 
critères différentiels, jusque là cachés. 

2° Pour deux ou plusieurs espèces sauvages distinctes mais très voisines, l’obtention 
en culture de clones dérivant de ces formes respectives peut aboutir à des rapprochements 
physionomiques entre elles, celles-ci apparaissant alors plus sûrement apparentées (Ps. Z a P°~ 
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tecorum et semperviva) ce qu’une comparaison entre spécimens sauvages ne pouvait pas 
permettre de détecter avec assurance. 

3° Si des indices, invisibles sur les carpophores sauvages, peuvent se manifester en 
culture, et d’une façon acquise, ainsi que nous venons de le montrer (Ps. mexicana), au 
contraire des distinctions, pigmentaires notamment, qui incitent à séparer sur des échan¬ 
tillons sauvages des formes ainsi considérées comme de degré variétal, liées à une parti¬ 
cularité distinctive, peuvent disparaître, établissant ainsi la fragilité d’une séparation 
subspécifique basée sur des différences dues, dans la Nature, à des influences perturbatrices 
— écologiques ou accidentelles — sans valeur taxinomique. 

4° L’étude patiente des développements des Psilocybes hallucinogènes en culture 
durant parfois des mois, voire plus d’une année pour une même poussée, selon des condi¬ 
tions identiques, nous a permis de comparer leurs cycles selon leur temps de vie, la conti¬ 
nuité ou la discontinuité du rythme de leur croissance, la durée et les particularités de 
leur pouvoir de sporulation. Ainsi est apparue une notion fondamentale, pratiquement 
impossible à suivre dans la Nature, celle du rythme du développement vital en tant qu'indicé de 
spécificité. 

5° Un même milieu de culture peut convenir différemment à deux formes parentes 
et exagérer les raisons de les séparer. Tel est le cas du milieu pailleux à pulpe de betterave, 
défavorable à la culture du Ps. mexicana, favorable à celle du Ps. semperviva; en d’autres 
termes, c’est un milieu sélectif pour des espèces affines. 

La culture permet, sur composts notamment, et quand elle est aisée, de déceler les 
limites, morphologiques ou autres, d’une forme dont les caractères physionomiques, 
anatomiques (sporaux), chimiques (teneur en psilocybine et en psilocine), s’inscrivent dans 
un rapprochement entre deux espèces apparaissant ainsi distinctes mais qu’on supposait 
proches, et elle confirme donc leur parenté. C’est le cas de la forme distorta-intermedia qui 
précise cette proximité entre mexicana et semperviva sauvages. De telles expériences ont été 
confirmées par l’observation attentive des formes sauvages sur le terrain correspondant aux 
souches en cause. 

6° Il est apparu notamment que la longévité des fructifications adultes pouvait 
s’exprimer d’une manière remarquable. Les carpophores de Ps. ^apotecorum peuvent 
sporuler pendant 17 jours et leur âge atteindre parfois deux mois et demi sans vieillissement 
apparent; ils sont susceptibles, avant d’avoir atteint leur stade ultime de développement, 
de renoncer momentanément à poursuivre cette croissance, correspondant alors à un type 
de développement interrompu. Par contre, le Ps. semperviva se fixera immuablement pendant 
une longue période terminale dans un état adulte succédant à un déroulement continu. Ces 
deux espèces, dont l’étude en culture a fixé la similitude et la distinction selon les rythmes 
de croissance et les caractères de longévité, apportent deux exemples d’Agarics qui sont 
capables de subsister exactement dans un même état adulte et fertile pendant un mois et plus. 

Les conclusions de ces observations expérimentales de morphogenèse confirment 
l’intérêt exceptionnel que peuvent présenter, dans l’analyse des particularités clandestines 
des espèces naturelles, les champignons Macromycètes, en raison de leur plasticité et des 
possibilités fréquentes de les cultiver. J’entends : l'espèce des systématiciens est une entité 
en vérité non seulement sauvage mais en puissance, les mycologues descripteurs n’ayant 
fait que détecter ses limites apparentes à l’aide des appuis que leur prêtent les conditions 
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habituelles de la fructification naturelle, mais l’espèce elle-même, en tant que réservoir 
potentiel de réactions physionomiques, anatomiques et chimiques, recèle des qualités 
inconnues, imprévisibles, qui constituent également des tests essentiels de caractérisation. 
C’est ce que nos multiples essais culturaux sur les Psilocybes hallucinogènes ont montré. 
Ils nous paraissent s’ouvrir à l’application d’autres expériences analogues, recevables pour 
d’autres groupes spécifiques aisément cultivables. 


II. — ÉTUDES D’ORDRE CHIMIQUE 

Quoique ce second volume ne mentionne pas de nouveaux résultats d’ordre chimique 
quant aux investigations sur les Agarics hallucinogènes, nous devons rappeler que nos travaux 
dans cette direction ont confirmé chez les Panaeolus du genre, groupe ou sous-genre Copelandia 
Bres. la présence de psilocybine que nous avions révélée avec A. Hofmann en 1959 sur 
une souche en culture du Panaeolus sphinctrinus, forme dont l’identification, faite par nos 
soins, n’est pas discutable. 

Aussi devons-nous apporter deux correctifs au texte publié par V. E. Tyler (in 
Kurt Mothes zum 65. Geburstag, Beitr. zur Biochemie und Physiologie von Naturstoffen, p. 501, 
j g65) qui mentionne (p. 503) que l’usage de ce Panaeolus sphinctrinus « originelly reported 
to be utilized as a psychomimetic agent by certain Mexican Indians » a paru vraisemblable 
à la suite de 1’ « isolation of psilocybin from cultivated sporocarps of this species » par 
Heim et Hofmann, obtention qui n’a pas été confirmée par d’autres investigateurs et qui 
serait due à une confusion avec la 5-hydroxytryptamine ou à des « reports attributing 
hallucinogenic properties to species of Panaeolus probably based on misidentification » 
(p. 504). Cette dernière supposition ne nous paraît pas pouvoir être retenue. En vérité, 
nous avons déjà établi : 

i° que les champignons livrés par les Indiens à R. E. Schultes en 1939-40, à Huautla 
de Jiménez, appartenaient bien au Panaeolus sphinctrinus, mais qu’il s’agissait d’une confusion 
ou d’une tromperie quant à l’usage qui en était fait (R. Heim, Arch. Mus., 1958 (1959), 
P- 131, 185); 

2° que les Indiens ne considèrent certainement pas, d’après nos propres enquêtes, les 
Panaeolus comme champignons sacrés; 

3 0 qu’un fait de coïncidence a démontré cependant qu’à plusieurs reprises des 
Panaeolus, consommés par erreur, avaient produit manifestement des hallucinations et 
symptômes appartenant à l’action psilocybienne, qu’ont enregistrés dans ces cas des Euro¬ 
péens en Angleterre et deux fois aux États-Unis (on en trouvera les relations détaillées 
dans notre livre : Champignons toxiques et hallucinogènes, pp. 251-261, Paris, 1963); 

4 0 qu’en ce qui concerne la caractérisation de la psilocybine dans une souche de 
Panaeolus sphinctrinus, il ne s’agit pas seulement d’une identification par chromatographie, 
mais d’une production de 100 mg de cristaux de ce corps obtenus à l’état pur par 
A. Hofmann, donc d’un résultat indubitable, correspondant à une teneur de 0,19 %, le 
matériel sec utilisé pesant 52, 5 g. 

Rappelons, après Tyler, que si l’utilisation par les Indiens du Conocybe siligineoides 
Heim — signalée par nous — avait été suspectée par Singer et Smith, l’identification ulté- 
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rieure par Benedict, Brady, A. H. Smith et V. E. Tyler jr. (1962) de la psilocybine dans 
le Conocybe cyanopus (Atk.) Kühn. avait confirmé l’introduction du genre Conocybe parmi 
les champignons hallucinogènes, ainsi que nous l’avions pensé. 

On peut donc répéter que les Agarics hallucinogènes sont propres, dans l’état actuel 
des recherches, a) à la section Caerulescentes des Psilocybes [une quinzaine d’espèces, en y 
incluant celle que nous avons caractérisée tout récemment avec K. Genest, D. W. Hughes 
et G. Belec, Botanical and Chemical characterisation of a forensic mushroom specimen 
of the genus Psilocybe, 1966, et le Psilocybe Quebecensis Olah et Heim, nouvelle espèce 
canadienne décrite en 1967 ( 1 )], b) au genre Stropharia (une espèce), c) aux Conocybe 
(2 espèces), d) aux Panaeolus (probablement 2 ou 3 espèces du genre sensu stricto, et 
3 formes de Copelandia) et qu’ainsi est apporté un remarquable exemple à la confir¬ 
mation des parentés taxinomiques qui unissent ces cinq coupures. 

Il semble ainsi établi que des Panaeolus, sphinctrinus et subbalteatus tout au moins, peuvent 
produire de tels symptômes et par conséquent renfermer de la psilocybine. La caractéri¬ 
sation indiscutable de ce même corps dans les Copelandia, qu’on pourrait considérer comme 
une section des Panéoles, nous livre une confirmation de nos précédentes observations à 
ce propos ( 1 ). 


III. — CONSIDÉRATIONS PSYCHOPHYSIOLOGIQUES 

Le présent mémoire a apporté à ce secteur de recherches quelques éléments nouveaux 
à la suite des expériences tentées avec le Dr P. Thevenard. Elles viennent s’ajouter aux 
précieuses et premières indications apportées par le Professeur J. Delay et ses collabo¬ 
rateurs dans notre volume initial des Archives. 

Ces essais répondaient à une question essentielle : l’expérimentateur conservera-t-il 
ensuite quelque trace de l’épreuve que la drogue lui a fait traverser? Après cette aven¬ 
ture qui a pu momentanément dissocier ses idées, réintroduire des souvenirs disparus, 
dessertir ses expressions verbales, décomposer le flux de sa pensée, mécaniser ses aptitudes 
graphiques, quelque élément relictuel n’en est-il pas demeuré en son comportement, son 
élocution, ses modes de raisonnement? Doit-on suivre Aldous Huxley qui croit à l’utilité 
pour le patient de son expérience? Chacun devrait-il tenter son petit voyage à travers le 
mur de la perception, par la porte que la psilocybine, le haschich, la mescaline lui ont 
ouverte ? En reviendra-t-il, comme dit Huxley, te moins prétentieusement sûr, moins satis¬ 
fait de lui, plus humble en reconnaissant son ignorance »? La vanité fondamentale de 
l’homme m’inspire à ce propos quelque scepticisme. 

En vérité, la question apparaît beaucoup plus complexe que ne sembleraient le faire 
croire les précédentes suppositions. Tout est compliqué dans les prétendues unités struc¬ 
turales dont notre monde est fait; l’atome l’est autant que la matière, la race que l’espèce, 
la bactérie que le baobab. Et le cerveau humain l’est quand même ou plutôt à fortiori 


(') Notre collaborateur M. Gyôrgy Ola’h, Professeur au Département de Phytotechnie de la Faculté d’Agri- 
culture de l’Université Laval, à Québec, a entrepris une étude approfondie du Copelandia en même temps que des 
Panaeolus et des Psilocybes qu’il a recueillis au Canada. Elle est actuellement en voie d’achèvement. Qpant au Psilocybe 
quebecensis Olah et Heim, il a fait l’objet d’une note récente : Une nouvelle espèce nord-américaine de Psilocybe halluci¬ 
nogène, Comptes rendus de VAcadémie des Sciences , séance du 12 mars 1967. (Note ajoutée pendant l’impression). 
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prodigieusement. On comprend que les réactions somatiques déjà, physiologiques bien sûr, 
caractérielles plus encore, mieux : psychiques, puissent s’additionner autour de quelques 
relevés typiques, nettement définis dans leurs traits essentiels, mais avec combien de 
nuances, de décalages, d’infinitésimal. C’est l’explication rigoureuse de chaque exemple 
qui pourrait être considérée comme le but scientifique à atteindre. 

Pour confirmer cette opinion, nous avons introduit ici avec le Dr Thevenard quelques 
relations de cas particuliers, individuels, étudiés par nous-mêmes, et qui révèlent cette 
pluralité de réactions avant d’en établir peut-être un jour pour chacune le pourquoi. 
L’analyse plus approfondie du film, Les Champignons hallucinogènes du Mexique, version inté¬ 
grale (2 heures 20), en fournira le moyen aux psychiatres. 

On conçoit donc, en raison du caractère quelque peu spectaculaire de telles inves¬ 
tigations et de leurs applications, et en définitive de leur importance quant à notre connais¬ 
sance psychique de l’homme, que les études que nous avons entreprises, R. Gordon Wasson 
et nous-même, sur les Agarics hallucinogènes du Mexique, la découverte de la psilocybine 
et de la psilocine, les investigations poursuivies quant à l’action de ces champignons et de 
ces substances sur l’homme, les particularités des rites attachés à l’histoire des religions 
dont l’exemple nous a été livré par des recherches ethnologiques, propres aux usages 
anciens et encore en vigueur dans le sud, l’ouest et l’est du Mexique, aient trouvé des échos 
dans la presse et peu à peu dans l’opinion. Comme toujours en pareil cas, les conséquences 
en ont été souvent déformées, les interprétations tendancieuses, les confusions et les erreurs 
qui les ont suivies, multiples. On a souvent généralisé les dangers certains de la diéthy- 
lamide de l’acide rf-lysergique, corps artificiel obtenu de synthèse par Albert Hofmann à 
partir de l’acide lysergique, — qui est le noyau des alcaloïdes tirés de l’ergot du seigle —, 
aux effets des champignons psychodysleptiques — Psilocybes et Strophaire — utilisés sans 
danger par les Indiens du Mexique depuis 30 siècles et par leurs imitateurs européens. 
On a négligé ou suspecté par généralisation erronée, par ignorance ou facilité, l’intérêt 
évident de la psilocybine, grâce au pouvoir remarquable qu’elle présente par la résurgence 
des souvenirs perdus, dans le traitement psychiatrique de nombreux malades mentaux. 
Des campagnes de presse, destinées à la vente de papiers à grand tirage, ont exagéré les 
dangers réels du LSD 25 et compromis par des généralisations ridicules ceux — prati¬ 
quement inexistants — du peyotl et des teonanâcatl. Cette agitation a gagné les commissions 
internationales et les milieux gouvernementaux, conduisant à des textes de contrôle ou de 
répression excessifs, alors que personne n’a profité de cette campagne pour jeter le véri¬ 
table cri d’alarme, celui qui concerne l’augmentation effarante de la consommation 
d’alcool dans le monde, et les effroyables ravages qu’elle provoque dans les pays d’Afrique 
Noire où partout, en forêt, fonctionnent des alambics clandestins, et au Mexique où le 
tochila remplace les drogues hallucinogènes naturelles et sans danger, en Amérique du Sud, 
dans les pays des U.S.A. et de l’Europe où l’éthylisme mondain et les drogues dites 
classiques exercent leurs méfaits. 

Si ces conséquences actuelles de la publicité rendue en partie à nos propres travaux 
doivent logiquement, selon la balance du temps, se rapprocher un jour de leur véritable 
portée, la valeur rigoureuse et thérapeutique des faits demeure et ses prolongements 
s’affirment déjà dans les domaines de la science. 

En effet, le 19 e siècle avait vu s’affirmer la conquête d’une anatomie chirurgicale du 
cerveau qui a mené la physiologie vers d’importantes acquisitions comme celle des réflexes 
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conditionnés. Aujourd’hui, c’est d’un tout autre aspect des procédés et des buts de la 
recherche que la connaissance du cerveau s’enrichit : ce sont la neuro-psychologie, la physio¬ 
pathologie, la psycho-pharmacologie qui, par l’exploration, psycho-chimique du normal, 
du paranormal et de l’anormal, s’efforcent de mettre en évidence le déterminisme même 
des réactions et des activités psychiques. En fait, si le spiritisme du xix e siècle — et bien 
entendu de plus loin encore — ne résiste pas aux acquisitions d’une psycho-physiologie 
objective, cela ne veut pas dire que certaines données anciennes de la parapsychologie, 
propres à des phénomènes paranormaux, ne trouvent pas là une raison d’être réexaminées 
et autrement interprétées. Mais il y a beaucoup mieux. Les occasions expérimentales 
étaient rares dans ce secteur; elles sont aujourd’hui combien dépassées dans leur intérêt 
et leur efficacité, et c’est là sans doute l’une des raisons qui ont conduit au succès d’une 
pharmacologie nouvelle, ouverte à des possibilités d’expériences déterminantes et au bien- 
fondé des investigations expérimentales tirées de l’usage du LSD 25, de la mescaline 
et plus récemment de la psilocybine. Le demi-siècle et surtout les dix années qui nous 
précèdent ont permis d’éclairer de plus d’une lueur ce domaine difficile qui risquerait 
d’être dangereux s’il sortait du contrôle qu’exercent sur lui médecins et biologistes, mais 
passionnant en vérité, propre à l’expérimentation de produits végétaux, la plupart 
tirés des connaissances lointaines mais plus d’une fois efficacement indicatives de peuples 
dits « primitifs », restés hors du contact — circontance malheureusement bientôt périmée — 
avec la civilisation occidentale. 

Nous savons encore que ces drogues hallucinogènes ont été utilisées en fait depuis un 
siècle par des littérateurs et des artistes de renom, qui ont apporté à ce chapitre de l’expérience 
personnelle le concours d’observations préliminaires. Mais ces données sont déjà très largement 
dépassées. 

On trouvera dans ce nouveau livre quelques brèves relations montrant l’intérêt des 
résultats liés à des expériences qui prouvent les rapports étroits entre le psychisme naturel, 
partie dominante du capital génétique, j’entends apparent, traductible, d’un individu, et 
les modifications, momentanées généralement, définitives mais particulières et atténuées 
quelquefois, auxquelles il est exposé, pendant, et parfois après ses expériences « à travers 
le mur ». 

Reste demain. Quel avenir sera réservé aux aspects psychophysiologique et thérapeutique 
de nos connaissances sur les champignons psychotropes ? Au domaine que nous avons exploré, 
nous avons essayé d’appliquer la rigueur de méthodes que la science nous livrait. Peut-être 
en est-il sorti autre chose que ces réclames à grand tirage et ces clameurs déraisonnées dont 
la grande presse de l’ignorance a fait un bruyant usage. Mais si R. Gordon Wasson, si 
nous-même, avons abordé et en partie contribué à ouvrir avec enthousiasme cette province 
moderne de la recherche, et si ces études ont conduit à quelques acquisitions dont les 
perspectives sont loin d’être délimitées, c’est peut-être aussi parce que nous étions attachés 
l’un et l’autre à deux tendances, à deux convictions que nous souhaitons voir demeurer 
d’autre part, et également, sur un clavier plus étendu parmi les jeunes qui seront les 
hommes et les femmes de demain : bien sûr l’instinct inné de la recherche pure vers la 
découverte imprévisible, détachée à priori de toute pensée d’application, mais d’autre 
part le sens et le respect du sacré qui ne sont qu’actes d’humilité et d’admiration à l’égard 
de ceux qui nous ont précédés. 
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EXPÉRIENCES DE M. H. K. PUHARICH 

Quelques informations dignes d’intérêt nous ont été communiquées par M. Henry K. Puharich, M. D., 
de Carmel (Californie), à son retour en i960 d’un séjour de deux mois dans le pays chatino, au nord-ouest de 
Tehuantepec, près de la côte pacifique. 

L’un de ces champignons, non encore identifié en l’absence d’échantillons et de sporée, paraît different 
de tous les Agarics chromosporés qui ont été décrits comme espèces à psilocybine : Psilocybes, Strophaire, 
Conocybe, Copelandia , Panéoles. Le nom chatino de cette espèce serait kwi y a hojo kwitsi , c’est-à-dire le « lapin 
sacré ». Le chapeau, entièrement squameux de même que le stipe, mesure 4 à 5 cm de diamètre. Elle pousse 
en été « dans les marais et les lieux très humides ». La dose moyenne correspond à une paire. Il s’agit d’une 
espèce puissante présentant une action très énergique et «permettant de voir loin vers l’horizon ». M. Puharich 
en a consommé deux exemplaires. Les premières hallucinations sont apparues au bout d’une heure sous forme 
d’alvéoles de ruche, puis d’une route pavée, étroite, bordée de hauts murs de pierre, qui s’est enroulée autour 
de l’expérimentateur. Des représentations architecturales, qui lui ont fait place — cathédrales, mosquées... —, 
en dehors de tout être vivant, ont pénétré dans le tableau visuel. Ensuite, s’est manifesté « un étourdissement 
traversé de sourires béats ». Puis, les hallucinoses se montrèrent sous forme « filigranée », selon des paniers et 
des filets tressés ou des treillis métalliques. Une heure et demie après le début de ces diverses manifestations 
l’intoxication était terminée laissant le « patient » dans une impression d’agréable détente. Le diamètre de 
la pupille était passé de 3 à 7 mm. Ni le pouls, ni la tension artérielle n’étaient affectés sauf, quant au premier, 
durant la dernière étape de ces manifestations où il est descendu de 72-76 à 52 battements à la minute. Après le 
sommeil, M. Puharich ressentit, durant toute la journée, une impression exceptionnelle de bien-être. Ces 
divers symptômes, somatiques et psychiques, présentent sans nul doute une similitude avec ceux qu’ont ressentis 
plusieurs expérimentateurs avec les « teonanàcatl », moi-même à l’issue d’essais entrepris chez les Indiens, 
à Huautla de Jiménez, en 1956. 

Une autre expérience fut tentée avec une espèce qui me paraît très probablement identifiable au Psilocybe 
Zapotecorum (kwiya ho 0). Les hallucinations, non du type géométrique, apparurent « couleurs de pastel,ternes, 
selon des paysages sereins ». 

Enfin, un autre essai eut lieu avec le Ps. Zapotecorum var. elongata portant les noms de el hombre et de nu eu 
naha kwi ya , et provenant de Panixtlahuaca; de plus grands échantillons se rapportent probablement encore 
au Z a P otecorum •' ils sont appelés mujer et ne kwiya. 

Selon M. Puharich, le mujer serait consommé par les hommes et le hombre par les femmes, la dose étant 
encore d’une paire. Pour cet expérimentateur, l’action de el hombre n’est pas tellement hallucinogène, mais 
plutôt de nature toxique, produisant une forte ivresse, accompagnée d’une réaction dysphorique, caractérisée 
par la peur. Aucun trouble ne se serait manifesté sur le pouls, sur la tension artérielle et même sur la pupille. 
Une altération des couleurs se produisit cependant. Une tendance vers un état paranoïque fut également enre¬ 
gistrée. M. Puharich insiste encore sur la sensation de vigueur inhabituelle qu’il ressentit le lendemain au 
cours de l’ascension d’une montagne voisine, El Cerro Grande, qui culmine à plus de 3 000 mètres. Cette 
constatation demeurerait comme le seul résultat bénéfique de cet essai, qui a produit d’autre part des effets 
psychiques « désagréables ». 

Telles sont les nouvelles données auxquelles le pays chatino et la consommation des champignons hallu¬ 
cinogènes ont pu conduire notre correspondant après les propres investigations que nous y avons poursuivies 
en 1958 avec R. G. Wasson, G. Stresser-Péan et B. W. Upson dans la même région. Nous avons mentionné 
d’autre part la détermination du el hombre appartenant à une variété du Psilocybe Z a P°^ ecorum > var * 
elongata (v. f>.l6o). Mais notre opinion, qui mériterait d’être confirmée, reste attachée à l’appartenance de tous 
ces champignons à l’espèce Z a potecorum, sauf probablement, en ce qui concerne le champignon « lapin sacré » 
dont l’identité reste mystérieuse. En tout cas, ces informations appuient la présence et l’usage des teonanàcatl 
en pays chatino, en même temps que l’habitat aquatique, la grande taille, les effets particulièrement actifs 
du Ps. Zapotecorum 5 dont la place parmi les rites anciens et encore survivants, liés à l’ingestion des champignons 
sacrés, demeure prépondérante en cette province comme au début du siècle encore — aujourd’hui sur le point 
de disparaître — en pays totonaque. 

R. H. 


Source : MNHN, Paris 
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Signes conventionnels concernant la localisation des champignons hallucinogènes 
d'après les investigations de R. Heim, R.G. Wasson R. Cailleux et G. Stresser-Péan. 

Espèces de Psilocybes hallucinogènes largement répandues 1 
( mexicana , caerulescens, Zapotecorum . yunqensis) 1 
Ps. Aztecorum g 


Ps. Faqicola 
Ps. Wassoni 


□ 

m 


Ps. acutissima [3 
Ps. Hoogshageni □ 

Ps. mixaeensis <Q> 

Ps. cordispora Q j 
Stropharia cubensis ^7 
Lycoperdons narcotiques 0 
Aucune espèce hallucinogène recueillie x 


Psilocybes hallucinogènes microendémiques 


0 10k 


SOk 


100 k 


MEXICO 1 
ToiUCB^.^_ 

Tenango del ValleV 
Temazcaltepec 

" 


Im :IIs 8 mbI çjV&Ml J^’ChiconqJjiaco 

• Tezcoco „ \ q/' X?' ' 

AZTEQUES \ / 'Jalapa ' 
Amecameca y / 

Pedro Nexapa* ) 


V/Tehuacang 




Ciudad del Carmen 


A IW.53S5 

/ VI J HWS 5t 51 

Teotitlaitv « Huautla de Jimenez 
1 Rio Santiago nwa 

S \A ATEQUESfcQuiotepec^ 

vk Cuicatlan ^/WTEQUES 

^i\\KrJ 


riffi^xlSan Cristobal 



Carte mentionnant les diverses expéditions entreprises au Mexique par R. Heim (H) soit seul 
depuis 1952, soit avec R. Cailleux depuis 1958; par R. G. Wasson (W) seul ou avec Mme V. P. Wasson et 
leur fille Masha, ou avec R. Heim, G. Stresser-Péan, R. Cailleux, ou par G. Stresser-Péan seul (S). La plupart 
des localités y sont mentionnées avec les dates d’expéditions correspondantes (1952, 53, 54, etc. 1961). 
Ces indications ne mentionnent pas certains accompagnateurs. 

........ Les traits à larges pointillés représentent les trajets faits à pied, à dos de mulet, en automobile 

ou en petits avions. 

» — » » » » » Les trajets en pointillés s’appliquent aux larges explorations en avion privé. 

Les accents sur les noms de localités n'ont pas été introduits. 


Source : MNHN, Paris 


































PLANCHES 
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PLANCHE I 




Fig. 2 


Reproduction de la figure 6, page 24, du Codex Vindobonensis (Bibliothèque Nationale de Vienne, Autriche). 
En bas : Glifo de Aanacatepec (Cerro de los hongos ), figure 2 de la planche 27 du Codex. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE I 


En haut : Reproduction de la figure 6, page 24, du Codex Vindobonensis , exemplaire 
original de la Bibliothèque Nationale de Vienne (Autriche), planche repro¬ 
duite en noir par M. Alphonso Caso (Estud. de Cuit, nahuatl , IV, Mexico, 
, 9®3)« 

On a marqué ici les espèces correspondant à la figuration des teonanacatl 
d’une X. 


Phot. ektachr., Bibl. Nat. Vienne. 


En bas : Reproduction tirée de la figure 2 de la planche 27 du Codex, représentant 
deux champignons émergeant du coteau (tepetl), tels que M. Alphonso Caso 
les a interprétés. 


Source : MNHN, Paris 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE II 



« Statuette champignon » en terre cuite représentant une prêtresse célébrant un 
sacrifice sacré. Cet objet appartient à la civilisation Remojadas de l’état de Veracruz. 
Il remonte à la période classique, vers l’an 300 av. J.-C. collection R. Gordon Wasson. 

Phot. tirée du film de R. Hcim et P. Thévenard' 


Source : MNHN, Paris 




PLANCHE III 


haut : Psilocybe yungensis. Culture en Erlenmeyer sur débris de mousses addi¬ 
tionnés de maltéa à 2 % gélosé. Souche n° 167 A (= Y 10), ensemencement 
le 10-XI-1960, phot. le 17-IV-1961. 

(Cir. : 1,6). 

bas : Psilocybe semperviva. Culture en Erlenmeyer sur souche n° 46, ensemen¬ 
cement le 1 -X-19^4» phot. le 7-IV-1965. Echantillon identique aux exemplaires 
sauvages. 

(Or. : •<>,<)). 

Phot. Renée llaccard. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE III 



Échantillons en culture : en haut , Psilocybe yungensis Sing. et Sm. 

en bas , Psilocybe semperviva Hcim et Gaillcux. 


Source : MNHN, Paris 



PLANCHE IV 

Formes en culture 

Fig. i, 2 : Psilocybe mexicana Heim. 

Echantillons obtenus sur composts paillcux apres deux mois : 

1, souche n° 143, 

2, souche n° 13. 

Fig. 3, 4 : Psilocybe semperviva Heim et Cailleux. 

Echantillons obtenus sur compost pailleux additionné de pulpe de betterave : 

3, souche n° 46, après à peine 4 mois, 

4, souche n° 46, après 4 mois. 

Ces dessins montrent la convergence morphologique de souches appartenant respec¬ 
tivement aux espèces mexicana et semperviva vers une physionomie identique, notamment 
la survivance momentanée du voile général. 

(Gr. nat.). 

Michelle B or y del. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE IV 



Psilocybe mexicana Heim (Fig. i, 2). 
Psilocybe semperviva Heim et Cailleux (Fig. 3, 4). 


Carpophores en culture. 


Michelle Bory del. 


Source : MNHN, Paris 






PLANCHE V 

Psilocybe Zapotecorum Heim var. elongata H. 

Échantillons recueillis à Panixtlahuaca dans la région de Juquila (pays chatino) 
par H. K. Puharich en été i960. 

A gauche : a, b (n° Puh. Just 1), X 2,4. 

A droite : c (n° Puh. 1, 2, 3), X 1,8. 

Phot. R. Haccard. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE V 



Psilocybe Zapotecorum var. elongata Heim. 

Échantillons du pays chatino (leg. H. K. Puharich). 

Phot. R. Haccard. 


Source : MNHN, Paris 


PLANCHE VI 
Psilocybe mixaeensis Heim. 

Carpophores obtenus en culture sur milieu à base de mousses. 

De i à 8, n° 85, en récipient stérile, ensemencement le 23-1-1959, gobtage le 
24-II-1959, récolte le 11 -VI-1959. 

En 9, n° 86, sur assiette, en conditions non stériles, ensemencement le 26-XII-1960, 
récolte le 6-11-1961. 

(Gr. nat.) 

R. Heim pinx. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE VI 



Psilocybe mixaeensis Heim. 
Échantillons en culture. 


R. Heim pinx. 



Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE VII 



Psilocybe caerulescens Murr. var. Mazatecorum Heim (i, 2). 
Psilocybe caerulescens Murr. var. albida Hcim (3, 4, 5). 
Échantillons sauvages (aquarelles de voyage). (Gr. nat.) 

R. Hcim pitix. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE VIII 



Psilocybe fagicola Heim et Cailleux (i à 13). (Zacatlamaya). 
Psilocybe Hoogshageni Heim (14 à 20) (env. de Huautla de Jiménez). 
Échantillons sauvages. (Gr. nat. sauf 20, Gr. : 2) 

A\ Heim pinx. 


Source : MNHM, Paris 








PLANCHE IX 

Psilocybe yungensis Sing. et Smith. 

(i, 2, échantillons sauvages; 3, en culture) (Rio Santiago). 

Psilocybe semilanceata Fries. 

(4, échantillons sauvages; 5, en culture) (Dinan). 

Copelandia cyanescens (Bk. et Br.) Sing. 

(6, échantillons sauvages) (Madagascar). 

R. Heim et M. Bory pinx. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE IX 



Psilocybe yungensis Sing. et Smith (i à 3) 

Psilocybe semilanceata Fr. (4, 5), Gopelandia cyanescens (Bk. et Br.) (6) 
Échantillons sauvages (1, 2, 4, 6) et en culture (3, 5) 

R. Heim et M. Bory pinx. 


Source : MNHN, Paris 




Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE X 




Psilocybe semilanceata Frics. 


Exemplaires photographiés dans la nature, prairie de La Chênaye, près Dinan 
Côtes-du-Nord), fin octobre 1961. 


Phot. Rob. Imuii 


Source : MNHN, Paris 




PLANCHE XI 

1. Basidiospores et filaments du capillitium du Lveoperdon Mixtecorum Heim, 
gi 1 i wa (hongo de primera), clairières herbeuses dans les bois mêlés, San Miguel 
Progreso, août 1961, pays mixtèque. 

(Or. : 1500). 

2. - Copelandia cyanescens (Berk. et Br.) Sing. 

Basic!iosporcs et cystidcs oxalifères. 

Echantillons recueillis près d’Ambodirafiakcli (Madagascar) (n° II 70, 14-XI-1934, 
leg. R. Heim). 

(Or. : 615). 

Microphol. K. Il ci ni. 


Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XI 




1. — Basidiospores et capillitium du Lycoperdon Mixtecorum Heim, San Miguel 

Progreso, août 1961. (Gr. : 1500). 

2. — Copelandia cyanescens (Berk. et Br.) Sing. 

Basidiospores et cystides oxalifères, échantillons de Madagascar. (Gr. : 615). 

Microphot. R. Heim. 


Source : MNHN, Paris 
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ARCHIVES DU MUSÉUM NATIONAL D'HISTOIRE NATURELLE, 

de format ln-4° avec planches, paraissent depuis 1802 : 


1 rf ô 4« SÉRIE, sous le titre de : Annales, Mémoires, Nouvelles annales, Archives, 1802-1861. Épuisés. 

5® SÉRIE : Nouvelles archives du Muséum d'histoire naturelle, 46 vol. 1865-1919. Épuisés en partie. 

6* SÉRIE : Archives du Muséum national d'histoire naturelle. 

T. I, 1926 à XI, 1934. Liste détaillée sur demande. 

T. XII, 1935 - Volume du Tricentenaire, 683 p., fig.,portr., 19 pl. Le Muséum national d'histoire naturelle 
son histoire, son état actuel, par Paul Lemoine, suivi de 64 mémoires. 

T. XIII, 1935 - Le Crétacé et le Tertiaire du Sahara soudanais (Soudan, Niger, Tchad), par R. Furon. 
Crustacés décapodes du Crétacé de Tanout (Damergon, Niger français), par L. Joleaud et Te- 
You-Hsu. Sur quelques caractères anatomiques du pied des Éléphants. Contribution à l'étude 
de la formation des phanères unguéales, par H. Neuville. 

T. XIV, 1937 - Troisième centenaire du Muséum national d’histoire naturelle. Liste des délégués. Dis¬ 
cours. Étude des Opisthobranches des côtes nord de la Méditerranée, par A. Pruvot-Fol. Ana¬ 
tomie des Cypraeidés, par J. Risbec. Recherches sur les caractères ostéologiques des Casto- 
ridés, par M. Friant. Sur trois Xyphius échoués sur les côtes des Landes et des Basses-Pyré¬ 
nées, par P. Arne. Épuisé. 

T. XV, 1937 - Recherches sur le télencéphale des Ruminants primitifs, par R. Anthony et M. Friant. 
Recherches sur l’anatomie comparée des graines de Ptéridospermes, par A. Loubière. Contri¬ 
bution à la morphologie et à la systématique des Téléostéens dissymétriques, par P. Chabanaud. 
Épuisé. 

T. XVI, 1940- Un nouveau Téléostéen dissymétrique fossile, originaire du Lutétien du Bassin de Parla, 
par P. Chabanaud. Le télencéphale des Hippopotamidés, par M. Friant. L'œil des Cétacés, par 
le D r A. Rochon-Duvigneaud. Recherches sur l'Arctonyx dictator Thomas, par Ach. Urbain 
et M. Friant. Gorgonides et Alcyonides des collections du Muséum national d’histoire naturelle 
(1 ro partie), par G. Stlasny. Épuisé. 

T. XVII, 1940 - Variations expérimentales de Chrysiridia madagascariensis Less. (Lep. Uranildaa), 
par R. Catala. 

T. XVIII, 1942 - Mollusques pléistocènes de la Côte française des Somalis recueillis par E. Aubert de 
la Rüe, par R. Abrard. Nouvelles études descriptives sur les Agarics termitophiles d'Afrique 
tropicale, par R. Heim. Recherches anatomiques sur l'Antilope royale, Neotragus (Neotragus) 
pygmaeus L., par Ach. Urbain et M. Friant. 

T. XIX et dernier, 1942 - Études critiques sur les Tetrarhynques du Muséum de Paris, par R.-Ph. Dollfus. 

7 e SÉRIE : Archives du Muséum national d’histoire naturelle. 

T. I, 1952 - L'œuvre de Richard Fosse, par Ch. Sannié. Les Corallinacêes de France et d'Afrique du 
Nord, par G. Hamel et M mo P. Lemoine, XVI-137 p., 24 pl. France, 35 F.; Étranger, 
45 F. 

T. Il, 1954 - Alfred Lacroix par Jean Orcel. Contributions à l’étude des flores fossiles quaternaires de 
l'Afrique du Nord, par C. Arambourg, J. Arènes et G. Depape. XXVII-87 p., 7 pl., portrait. 
France, 25 F. ; Étranger, 30 F. 

T. III, 1954-55 - Jean Becquerel, par Y. Le Grand. Un Juniperoxylon particulier dans l'éocône Inférieur 
du Bassin de Paris, par L. Grambast. Cinq espèces de Nématodes chez un Atèle (Ateles ater, 

G. Cuvier, 1823), mort à la Ménagerie du Muséum, par R. Ph. Dollfus et A. G. Chabaud. 
Recherches anatomiques et biologiques sur les Sphaeropsidales-Phaeodidymae des Fungl Imper- 
fecti, par Ch. E. Zambettakis. XVIIM46 p., 34 pl., portrait. France, 45 F. ; Étranger, 50 F. 

T. IV, 1956 - Louis-Eugène Bouvier, par E. Séguy. Nudlbranches du Viêt-Nam, par J. Risbec. Les 
Symphurus marbrés du Complexe Indo-Pacifique tropical, par P. Chabanaud. XXIX-100 p., 
26 pl., portrait. France, 38 F.; Étranger, 45 F. 

T. V, 1957 - Édouard Mérite, par J. Berlioz. Les Hapalocarclnidés du Viêt-Nam, par A. Fize et 
R. Serène. XII-202 p., 18 pl., portrait. France, 120 F.; Étranger, 130 F. 

T. VI, 1958 - Les Champignons hallucinogènes du Mexique, par R. Heim et R. G. Wasson,324 p.,60flg., 
17 pl., coul., 20 pl. noir, 14 dessins coul., 3 cartes, tableaux et index. France, 280 F; 
Étranger, 320 F. 

T.VII, 1960 - Quelques aspects du caractère universel de l'œuvre d'Alexandre de Humboldt, par 

H. Lehmann. Les vues générales d’Alexandre de Humboldt, par J. Orcel. Les Indiens mexi¬ 
cains vus par Humboldt, par J. Miranda. Cytologie, évolution et systématique des Sphaeroldés 
(Radiolaires), par A. Hollande et M. Enjumet. XXXIV-134 p., 3 fig., 64 pl., portraits. France, 
120 F ; Etranger, 150 F. 

T. VIII, 1964 - Notice sur Marcellin Boule, par J.-P. Lehman, XVIII p., portrait. Le genre Kalanchoe 
au Jardin botanique « Les Cèdres », par Raymond-Hamet (Docteur) et J. Marnier-Lapostolle. 
110 p., 12 pl. coul., 130 pl. en noir. France, 90 F. ; Étranger, 120 F. 


En vente à la Bibliothèque centrale du Muséum national d'histoire naturelle, 38, rue Geoffroy-Salnt- 
Hllaire, Paris (5°). Paiement au comptant ou par chèque bancaire au nom de la Bibliothèque centrale du 
Muséum ou par versement au C.C.P. Paris 9062-62, Bibliothèque centrale du Muséum. 

Ces Archives peuvent aussi s'obtenir par échange. 
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